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APPROBATION»

.APPttOBATION DE SA GRANDEUR Mou L. N. BÉOIN,
ARCHEVÊQUE DE QUKiJEC.

Archevrohé de (Québec,

Mon Révérend r^re,
'

»« ^'-^ °<=tobre, 1907.

Je ne puis quo louer hautement le zèle qui vou«
inspire de publier, à la gloire de sainte Aune, ces paçesqm rappellent à notre souvenir les nombreux bienfaits
de notre grande Thaumaturge.

Ce "Recueil " de faveurs célestes que vous présentez
aux

' L'ip^s, augmentera, je n'en doute pas. leur cou-
faauc^ . . i SI grande en sainte Anne, tout en ranimant
leur ferveur et leur désir de puiser, eux aussi, à la source
inépuisable des maternelles bontés de notre sainte
Patronne du Canada.

Il est vrai que ce volume ne contient que !• récit de
faveurs deja publiées dans les Annales du sanctuaire de
Beaupré

;
mais il n'est pas moins certain que beaucoup

de ces faveurs sont déjà tombées dans l'oubli et ignorées
de la plupart des fidèles. Leur publication dans un
recueil séparé va les graver à jamais dans notre sou-
venir.

^.«^T"/".''" T°"*'^
^'' gnérisons d'un caractère

.out-a-fait miraculeux et qui déconcertent la critique la
plus minutieuse. Les autres faveurs, quoique d'un
caractère miraculeux moins nettement déûni. témoignent
cependant d'une intervention divine bien manifeste.i^ précautions que vous avez prises pour i,e nous offrirque des faits absolument authentiques, ne peuvent que
garantir le mérite de votre œuvre. •
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cation r :
'* "'^^''^"^'•' "^'^'^ Pî"'"»' J" PUbli.-at ou

, e .of ouvraiç.
; car il ,..t d. nature à faire oon-.n.ye et «.„... davantage ..Ile ,ue non. „pp.. o , ^reconna,.«anee et ajuste titre, la " Monne .sJinte Annl"

.fe f»,g ,.„ m.'.n.e temps de. v<eux pour la diflu.ionmp.de do ce .. Recueil " qui e.t tout à la 'loiro de lafiainto I»atronne de notre pays. •

.fe vous Kénis de tout ccuur. mon Kévérend Pèreet vous prie de me croire,
'

Votre tout dévoué en Notre-Seigneur.
i L. N. Arch. deC^ukueo

AiM.Koi.ATION nu flioviNCIAL DES RKDEMPTORISTES.

En vertu des pouvoirs qui nous ont été commu-niques par notre Révérendissime Père Général et vu kramrt iavorable de deux théologiens de Xotr Coigrgation, charges d'examiner l'ouvrage intitulé •
"

/!.

Sf;': '' ''"""^ ''"'"'' ^"-' P- un '^ri^Rédemp!tonste, nous en permettons l'impression.

Cam. Van de Steene, C. ss. R.

«rnxelle., le 6 octobre. 1907.
^"^' ^''''''•

DECLARATION

décrcTd'uXui° vm "f"'""^'''.^'^,""'""^^"*
^^ entièrement au

<jons aucu„e„,e„, ,r"ven' "ifiuSr^



PRÉFACE
vv ,!'

^f^°!'»»
"»vor8 saint.. Auu« a toujonr« ôlô pour

1 hRliMo dn Canada, mw soiu.'o intariws.ilii.. do -nloes ot
de faveurs .i_tfnalée«. U, unnalos de notre pays en font
foi. Lhvangile jetait ,, peine «es premiers r.ivon^ sur la
Nouvelle- l-rance et d^j„ \os niirarle8 opérés j.ar l'inter-
cpsion de la honne «ainte Ann... faisaient d'une liuml.le
ihapelle de la .ote Heaupré un .entre d'attra.tion reli-
gieuse et uu lieu de pèlerinage .^her aux premi..r. Imhi-
tant» du pays,

Mgr ^|*;^r^aval. premier évèque d.. (^lél,...-, qui se fit
u..m..me 1 humble pèlerin de sainte Anne, témoi^me do

la dévotion que ses ouailles portaient des lors à cette
grande hamte. "Nous le conl.,.s8ons. écrit-il en im7
rien ne nous a aidé plus efficacement à soutenir le poids'de 1» charge pastorale dans cette Eo-lise naissante, qne
la dévotion spéciale que port.mt à sainte Anne tous leshabi ants de ce pays

; dévotion qui. nous l'assurons avec
certitude, les distin-uc de tous les autr.>s peuples "

Vers la même époque, la vénérable Marie de l'incar-
nation écrivait

:
" A sept li.ux de (Québec, il y a unbourg appelé Pe.it-Cap où se trouve une église dédiée à

sainte Anne, et dans laquelle Notre-Seio-n^ur fait degrande merveilles en faveur de cette sainte mère de la
res sainte Vierge. On y voit marcher les parai vtic.u.^s

les aveugles recevoir la vue, et les malades de quelque
maladie que ce soit recouvrer la santé."

n«rnl"
^'

f
™^^"*!^"^^"t ^eux siècles et demi que c.-s

paroles on ete écrites. Toujours, depuis iors, le san.>
Uiaire de Beaupré a été le rende.-vous des misères hu-maines, et le théâtre le plus é-htant ri > ..- f
*1^M«««.+ ^ lataut des opérationsdn mes

,

toujours nos populations croyantes se sont portées
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yeux d«T„mJ ^ tomaoulée y . fait briller auxyeux de. homme» sa puissance et sa bonté

demi SS«nt"e'lrf
'"•"''"" """ <»»" "->- «'

sWenonilli; ^
•
j'''',^"" «J» malhenreux sont venns

il r„ J •

°^ """^^ '^'' '» C'-n^olatrice des affligés

'

La, que de pneres sont montées ver, la Sainte » mW^Z '

d^^pir„xr=tr - -- -^- ^te

deB"„té":n''o"nV''H
" ^"-'- -»<"" Bonne-Ste-Anne

sauvêZ . •

"" "'' ''^"'^ dernières annéessauve des cenlames et des milliers du naufraire d.'

eu"xàùi:nT.nr"i'°''r"
""j"»^-»'"-' '"-'-aceux qui ont lu les Annales publiées il y a trente an«-encore plus petit le nombre de ceux oui 1Z7 • J

'

conserveries direrents numéros de cëuenSLlT
'^''

mensuelle, peuvent plus tard les relire e rappelé iTur
=ne:d7p~'^ '~*^'>- '^-^

Nous croyons donc faire œuvre utile et agréable auxnombreux serviteurs delà bonne sainte Anne enC
iJeanpre. htant presque exclusivement composées d'ar.hcles ou relations publiés dans les Annales, depuTs leuiondatiou, ces pages feront revivre le passé et apparatront aux yeux de tous comme autant de .émoinsTrécu-sables de 1. puissance et de la bonté de sainte Aune de
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sa tendre compassion pour les infirmes et les malhenrenx,
de son amonr de prédilection pour le Canada et le peuple
canadien.

Un grand nombre de ces relations sont dues à la

plume du rédacteur même des Annales ; ce sont d'ordi-
naire les mieux faites et les plus intéressantes. Quant
aux autres, elles ont été écrites soit par un témoin ocu-
laire ou bien informé de la guérison dont on fait le récit,

soit par la personne même qui a été l'heureux objet des
bontés de sainte Anne. Plusieurs de ces dernières sont
rédigées dans un style qui ne manque ni de souplesse ni
d'élégance

; mais un certain nombre sont dépourvues de
toute forme littéraire, et parfois mi^me de correction
grammaticale. Tout eu nous permettant de retoucher la

phrase, nous avons cependant fait en sorte de modifier
le moins possible 3es pieux et édifiants récits, pour ne
pas leur ôter le cachet de candeur et de vérité qui les

caractérise et fait leur principal mérite.

Il va sans dire que nous n'avons nullement voulu
faire un ouvrage d'érudition ou de controverse. Notre
but n'a été ni de prouver la possibilité du miracle, ni de
démontrer le caractère miracuh'ux des guérisons opérées
dans le sanctuaire de IJeaupré. A quoi bon du reste :*

Grràce à Dieu, ils sont rares parmi nos chrétiennes popu-
lations, (;es esprits forts qui, de parti pris, rejettent le sur-
naturel et le merveilleux des événements, et ne veulent
rien croire de ce qui dépasse la portée de leur faible
intelligence.

Mais ce qu'on peut rencontrer plus facilement, ce
sont des Thomas incrédules dont la foi hésite au sujet
de l'authenticité des miracles attribués à hi bonne sainte
Anne, et qui aiment autant voir dans ces faits merveil-
leux l'effet d'une cause naturelle que celui d'une inter-
vention surnaturelle et divine. Que ceux-là se donnent la
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leurs doutes se dissiper OuLT' '
'"*"'"" """»'

^«ole, il faut bien ; croire et î-tdl'î7" 1 """='"' '" ""•

eux-mêmes, témoins de ôeV„i
""'""'"'•''• I"»» Protestants

sont forcés de croire tlVffi
°

v""''"
' ^""'P'*' '=™"".

adressées à l'augasTe mè/fde
^^'"'=" '"'" ''»' P"«™»

sais, écrivait l'un de„n l!
7'^'^"' I-n^aculée. ".Te

tuaire des prod°°es i.l.î "", " '*'""' ^''^''^ «» «anc-

sainte Ann^ so^^ruiL ulT X^/rst ;"?"^" ^

racles autrefois, il s'en fai.'enle a'^^rdC
"

f,"

"""

Qu'il s'opère réellpmpnf ^
Hi<^ura nui. (1)

dans le sanctuaire det^clfuT;"?' --acnlenses

raisonnablement révooL,7'j î^ " ''"°'' >« Pent
dent jusou'à

?,';*? "''"" «" doute. On a beau être nru-

convaincre. A moitlre^nT'*"' '" "''"«« <>« """'s

parait -possible de t"":»/»';;:!'; " '« "r -- "
on se trouve en présence d',!! f

'""'"'''''
"J»^»"»

caractères d'un fa t «Traçai"/"' '

""''''''"' """^ '"»

regardée comme «LX 1 ' .
™"' ' "'"' »«'adie

"ieu rrp:rxt:d^ ^^^^-^^
''nr:7i-?-~t:e-^^^^^^^^^1 ne suit nullement de là ««m i- h
comme authentiques to„! i? •

^ V ^^'"^ admettre

bonne.ainteAnne Ppr r "^''"'^'' "'^"^"^s à la

miraculeuses, neT; son "ut ^t"""'^^
"^^^'^^^ -«^-«

et l'illusion son en celles ir '''' "'' '''"''• ^^'*^^^^"^

^ITT Une dame
^ '"'""''^ '" ^^'^^ ^' ^««te-

tcar, afia de lu, sounettre des cas difficiles!
""^ '^'^ "^ ""''"« doc'
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Nous ne garwlisson, doue pas raolheutioilé de ehaenades laits relatés dans le présent Recueil
Toutefois afin de faire la part de Terreur et de l'il-nston aussi petite que possible, nous n'avons donné

a ou
1 in on-ention divine semble le plus manifeste

1 Insleurs laits fort merveilleux mais d'une aulhenticuî:douteuse et contestable ont été mis de coté. Les relationaccompagnées de lattostation du r-ètre ou du certincâd un médecin, nons ayant parn 1 pl„s dignes de loinous leur avons d'ordinaire donné la préf/rencc. aÙ'reste désirant nous conformer, d'esprit et de cœur audécret d'Urbain VIII, nous soumettons en.ièremen au.lasemout de la sainte Eglise l'appréciafon dJ^^s lliL
bainle Anne manifeste sa puissance et prodigue sesbienfaits partout où elle est invoquée avL coffiau eQuelques-unes des guérisons miraculenses dont nousdonnons la relation, ont été opérées en dehors de sisanctuaire de Beaupré, soit an domicile même de la per-sonne objet de ses faveurs, soit dans l'un ou l'autre desnombreux sanctuaires élevés an Canada en sou honneurNous u avons pas cm devoir les exclure de notre Uecueilsurloutlorequ elles nous ont paru suffisamment atteslées!
Puisse ce livre pénétrer au loyer de toutes les familles

catholiques, pour y laire connaître davantage le nom desainte Anne et rendre son culte de pins en plus popt
1. re

! 1 uisse.t-il répandre au loin la renomin e ton^Z
croissan e de la puissance et de la bonté de notre Wo-nense Patronne • Puisse-t-il surtout alimenter e feusacre de la foi en son intercession, et en maintenir kflamme tou,o«rs vive dans le ceur de ses enfants dt

Ste-Anne de BEiui-nK,
6 octobre, 1907. PftTE du TRft..s,v,NT Tîosure,
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LES PREMIERS MIRACULÉS
3662 à 1667

Kelation de Mr l>'iikii<i m

le. réflexion, p-,éli„i„aire. quïfnivtt "

'""'" ""
Comme Dieu a de tnnt *„ \

églises spécia- ment Ute L f'"'"'
''''°'''' l»»!?»"

sion de la St. Merl hI
""°'' °"' P" '''""«<»

largement le einTs'estiséîr;' "'"%"""»• " o»""
miracle, qu'il n'onùre

™ ' / "'' " ^''" ''"»"''« de
.emble aussi qu'U . vlfu'l,"- "r™"»* ""'«»'»• "
de Stc-Aune du Pe U Ca

' m '
''' '"'^'"""^' ''«ffH»»

vorable et „u refuge assuré I^l ,T-r'"
''?^ "" ^"'' <«

Monde, et qu'il a mis entre ^^ "?' "'^ "* ^onve^n-
trésor de grâces et de LnM t""'"'

^' '*'""' ^"'« "»
ralement Tceux qni 'i^rd-'" f""

''''"""•' '"•-

C'est assurémentUcatr^mfrTu"'a"- "" ""'"

dans les oœnrs une dévotion singulite et ûL 'T'"*oxtraordmaire en cett^ n.™„j o " .
*' ""* confiance

-courent dans lo^ /„ "b sof^':, t"^^'
'" ""»'- ^

secours très signalés et trùs Xordina rl'r
'™"' ^''

le voyons par les miracles qui s'y sont l^tT"""""'- Ce n'est pas mon dessL dJ iT'ra^^T»: .ï
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pour sauifaTrel l2 n^ir^°' ^^^ P^^^ considérables,pour satisfaire a la pieté des personnes qui m'en ont fait
la demande. Je le lais d'autant plus volontiers qu'ayant
ete temom oculaire, ou trùs bien informé de ces choses,
je les dirai avec plus de certitude.

I.-En l'année 1G62, Marie-Esther Ramage, âgée de
quarante-cmq ans. femme d'Elie Godin. de la paroi^ssede
Ste-Anue du l'etit-Cap. était atteinte, depuis dix-huit
mois, d une infirmité qui la tenait toute courbée et ne
pouvant aucunement se redresser. Elle était obligée de
se tramer péniblement à l'aide d'un bâton, sans espé-
rance de pouvoir jamais recouvrer la santé par les
remèdes humains.

Elle se souvint de ce qu. son mari lui avait dit.qn en sa présence, Louis Guimond (1) de la même pa'
roisse. avait été soudainement guéri d'une grande dou-
eur de reins, en mettant par dévotion trois pierres dans

les fondements de l'église de Ste-Anne, que l'on commen-

nrlln. / f
•• " '"n

'' '^'' '' ^"^'^^^^^ ^^ Mainte, la
priant de faire pour elle ce qu'elle avait fait en faveur
de cet homme. Au même instant, laissant tomber son
bâton elle se trouva sur ses pieds parfaitement droite et
marchant avec autant de facilité qu'elle n'avait jam'ais
fait. Tout étonnée d'un changement si subit, elle com-mence a rendre grâce à sainte Anne du bienfait qu'elle
vient ii en recevoir, et depuis, elle a toujours été en par-faie santé. Ce miracle a beaucoup servi à confirmer dans
a foi toute cette famille qui avait longtemps vécu dans
la religion prétendue réformée.

II.-En la même année, le 26 juillet, fête de la glo-
rieuse sainte Anne, Nicofas Dœniu, âgé de quarante ans,

(1) Ce Louis Guimoud eat donc le tout premier miraculé de la Bonn.Sa.nte.Anne. II mourut quelque- année, plu. tard, victime de la Mr^^'de. Iroquo... qu. lui firent .«bir nn martyre de. plu. cruels
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S08 nar.M.fR Al, *
'""" «'onnai, .1 la demaudo de

dau. son é,wi.;r p;;i,!c.;;
""""•• '^••'™^ "'• »"'-^'-'

li iii.icL. er la pauvre femme se vit rédnifa i
1 Pins rwe .uH^ité. Klle demeura huit JJltZll
rison, (le

1 avis mémo du médecin. C'est ce nni l'^Kl?

cet fitet, elle commença une neu viine fit .,„ . è
générale, lit aussi le va.u de v si r "onr

"""
église ou une chapelle déd.t S e An ne plirn"'"
fi. porter, le .jour de sa lète, en son égl se d» Peti Car])u aut la sainte messe, au moment de l'élévaUcn ell

.

senft grandement soulagée. Au mom^ de l"' ^ ^.L'commun.on, elle quitta ses béquilles et se rend f laam e lahle seule ,., sans appui. Comme quelnu'un vinlu a sonten.r elle di, :
•• Luisse.-moi laie '"i

"
L™'

en^uesvstpiusservidcUr;i„.erpr,itr:^'
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Viiquor aux occupations de son ménaive. Fidèle à sou
vœu, elle visite tous les ans l'é-lise de St.-Auue.

IV—JC/if (lotfin, iiL-v de einquanh» ans, de la ni-
roisse de Sainte-Anue, était malade dune hydropisie à
laquelle les reniùdes ne pouvaient apporter aucun soula-
gement. Désirant se préparer à la mort, il me lit appeler
pour lui donner le St Viatique. Je lui parlai de la Ste
Vierge et de Ste Anne, et l'exhortai à avoir recours à
leur puissante intercession. Après l'avoir confessé, jem en allai à l'église dire la messe k son intention. Lors-
que je retournai chez lui pour la communion, il me dit
d'un visage serein : " Monsieur le Curé, pendant que
vous étiez à l'église, comme je disais mon chapelet je

'I

me suis doucement endormi et, durant mon sommeil
)'ai vu deux vénérables Dames s'approcher de moi. L'une
" d'elles m'a lait voir un chemin fort long et fort étroit
" qui paraissait conduire au ciel. A cette vue, je me suis

^^

trouve tout rempli de consolation et soulagé de mon
mal. Je suis guéri

; permettez-moi de me lever." Eu
effet, après avoir re.pu la sainte communion, il se lève
s'en va à l'église rendre grâces à Dieu, et avant d'avoir
achevé sa neuvaine, il fut en état de travailler comme
avant sa maladie.

Y -Jean Adam, âgé de 23 ans, venu du diocèse de
Sens (Prauce), s'était établi aux environs de Québec Le
24 mars de l'année 1GG5, il ressentit tout-à-coup une si
vive douleur dans les deux yeux, qu'il lui sembla, disait-
il, qu on les lui perçait avec une alêne. Au bout de
quelques jours, il se trouva tout-à-fait aveu-le et de-
meura en cet état jusqu'au mois de juin. Alors^lVit vœu
de dire neuf lois son Rosaire en l'honneur de sainte
Anne, et d'aller visiter son église du Petit-Cap II fit
encore un pareil vœu à Notre-Dame de Lorette. en Italie
après quoi il fut conduit à Sainte-Anne. Après la messe
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1

1

, I

tandis que le prêtre lisait sm l„i l'Evaugilo do sainteAnne l'avengle entrevit h, pr.tre par ifl ,ti,Ta

L

d nne man.,.re passagùre et momentanée assei- clTiîlment toutefois pour q„-il put distingueHa cTulen des'ornements qu'il n'avait jamais vus. Edairé par „„e jns!P2"o..duoiel, il déclara qu'il recouvrerai a"^e aubout de tro.s jours. C'est ce qui arriva. En effo^ e trô,"«emejonr, qui se trouvait le dernier de sa neuvainèass stanl „ une messe que l'on disait pour lui à U ch^:pelle des révérends Pères Jésuites de (Québec 1 re sentU

lUperout a L» Tr"" 'i"''''"'^' «"«"« d'eau.

ans, dû7omTti';.:rrtiu'zr''- ^^^^ '" ''

vuA*^i i\- ^ ^ x,«,tf,e, uaiir ae loulouse, entra àIHotel-Dieu de Québec, le 29 juin 16G7. Il éta t franoéde deux maladies mortei..s. Depuis L InTii^t
entièrement perdu Pusage d'une^mb, Z^:iZpoint qu elle était insensible aux Lcisions qu'à diversesreprises le médecin lui avait faites n "

J'"^ ^'^f
«^^

s'était formé dans V^t:^ IrlZl't'r^Ztthoquet pre»a^ean. une mort aussi prompte q "atullUne nuit, il tomba dans un élat d'e.n,it »
indéHnissable. Il lui semblait en^endr: u'n?; . K"dfre

sYn "ifflaû "^'f'
'""" ^'^ <'"'"—rerait:saute, s U faisait vœu de se consacrer pour le reste de savie au service de l'Hôpital. Transporte^de joie Te pauv"ma .de y consent, et, sortant de l'état où il se rouvaû aproclame que bientôt il sera o-uéri

'

renf uL°rrt'°'
i«"ympt6me^ les plus alarmants se décla-rent la mort paraît imminente. On administre l'Extrême-Onchon .„ malade. Mais. oo„t«, toute prévfston Tn
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mieux soudain se manifeste, et bientôt l'estomac ne porte
aucune trace de maladie. Toutefois le malade restait lou-
jours cloué sur son lit ; la paralysie la plus complète
l'empêchait de se servir de sa jambe, et le médecin dé-
clara qu'à moins d'un nouveau miracle, il lui serait
impossible de marcher.

Loin de diminuer sa confiance, cette déclaration lui
iit prendre la résolution de se faire transporter à Sainte-
Anne de Beaupré, pour y faire une neuvaine, assuré d'y
obtenir son entière guérison. Il commence donc ses pieux
exercices, mais de continuels découragements, une séche-
resse désolante s'emparent de son esprit dès le premier
jour. 11 en fut ainsi jusqu'au cinquième, f<He des glorieux
apôtres saint Pierre et saint Paul.

Prosterné au pied de l'autel de sainte Anne, le pieux
soldat épanchait ses chagrins et ses douleurs, implorant
le secours de sa protectrice. Tout à coup il est saisi des
plus violentes souffrances à la jambe ; il ressent tous les
poups, toutes les incisions opérées sur ce membre depuis
le commencement de sa maladie

; puis, vaincu par la
douleur, il tombe dans un profond sommeil qui le rem-
plit à l'instant de la plus douce consolation. Les douleurs
ont cessé. Il se réveille, et aperçoit sa jambe trempée
d'une sueur bienfaisante, exhalant la plus suave odeur

;

l'instant d'après cette sueur disparaît et le malade se
trouve aussi parfaitement guéri que s'il n'avait jamais eu
de mal. Après avoir rendu grâce à Dieu et à sainte Anne
de la faveur qu'il vient de recevoir par son intercession,
il quitte ses béquilles et marche avec une parfaite assu-
rance, non sans provoquer l'admiration de ceux qui con.
naissaient son mal et jugeaient qu'il était aussi difficile
de le guérir que de ressusciter un mort. Mais l'un et
l'antre sont faciles à Dieu à qui rien n'est impossible.

Outre ces merveilles que je viens de rapporter, il ea
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e»l b,.mu.oui, -raulrc» dont j'ai é^^ZI~~,
~

couru..» i.uraottl,.a„, „,„,„ î™ '*"""• "" "'" «"

l"> puissants, «es inère» , ,! ri m
"'"'*' *'»•«'>'

tance toute pari cul
'
e t. ,

'" °"' "•"» »»" ''"i«-

pénibles .|U„ da 2eul^ n^
<I"» circonstances aussi

cheuses iulir.nitésS été iru^rT T '""«" <•» «"
parents. En un morch»o,.r. •"" '"' P""« "»• '«»«
»ent à ses innrmi ^ ,' o"";:»;»

•"•, ™ "- ".n'age.

sainte Anne ave. dévotion et courtlc:"
"™""""''<'° ''

«.nst^rgr^e^:JSr'""" ^"'' '""'- '«' «»-
l'intercession 'dëainïe An^ê T"*" "''"'"•' *»»* P"
leur conversion /une ,iê » n""""" P^^^enrs pour
ministère pastoral d.u. c «e I^^sVh

''^"" """« '«

nes.uraient.rec:;;i~--^^^^

.-e ".U^trte^irnTrt'eVnr ^""Ir-^-'

r.;rp.a n stc'i\„\^r'^r
-^^^ -"—^^

le cours !

^"' °^' ^««^«^ ^'^^n arrêtent pas

Thomas Mcjrbl, Prêtre.

APPROBATION 1,E MgR DE LaVAL

révéScs';^;.rj;\,^'ifn-^^^^^^ est honorable Ce
ciiacun de ceux que cela conTrnp "! '^^^"' ^ *o»s et à
contenu dans le présent "S^S^l^^^t^^^y;^
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ThfniasMorcl, faisant les forctior s ciiriales dars l'éiflise
de bail tc-Am e près Çiicbcc, sur la côte appelée Milgairc-
n.er t de Feaupré, lequel r ois ayai t été par lui préseï té, etayant ete siifhsamment et dûment examiné pur nous, st et.tiè-
remciit coM. une à la vériU; ; (|iie par suite il peul -tre nré-
sei.te p;,ri(>ul jux fid( les. afin d'exciter leur dévotio'i e. vers
kj tr s saif.te aïeule Jésus-Christ, et la mcre de l'augusteWére de Dieu. ( est porniuoi de . otre j.utorité éi iscop.le
et orcliiiî.iiv, lois l'approuvoi s et cni,«niioi s parles pré-
scMiies Icliics

; coniess u>t de plus «lue rien ne nous a i idé
plus eHicacçmct .> soutenir le poids de la charge pastorale
cle cette ^ fïlisc naissante, (|ue la dévotion spéciale (|ue por-
tei.t » sai.ae An. c tous les h ^bitants de ce pays, dévotion
qui, nous 1 assurons avec certitude, Ico distingue de tous les
autres peuples.

Do lé -i Québec, dans notre séminaire épiscopal, le
vinKt-ciMiru<Mic jour de juin de l'année mil six cent quatre-
vingt, sous notre sceau et le seing de notre secrétaire.

François, premier évoque de Québec.

Pi.r ordre de l'illustrissime et révérendissime
évêque de Québec.

Francheville.

U
GUERISON DU SIEUR MARSOLLET

DE QUÉBEC,

(vers 1615)

Certlflcut cle son médecin, Florent Bonnemère

J;E, soussigné, certifie avoir traité le Sinir MarsoUct, habi-
î
tant de Québec, attaqué dune paralysie de la moitiédu corps, lui empêchant le mouvement tant du bras que de

la jambe droite ainsi que de la langue, en sorte qu'il nepouvait proférer aucure parole, si ce n'est en bégayant etavec une grande difficulté. Il a été soumis à tous les remèdes
2—
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Voyant l'irnuili ^ k's rci cW» i. "'•''""'rP «oiiIaKctnent.

8ecou»8 divin tt dit J-f. •
''"'","'"«. »l a imploré le

chapelle cle s!,; , J^^^ ^ ' j!«,.^y'^ Kucri'dan» la

de ce lieu parfâitemen ré aM ' "'^ ''" ^'^^'^ '-^'^cn"

En foi' de quoi? >a! si^né !' "^"" ' "' '" ^'^ '^•^°"""-

Florent Eonnemèrk,
Exerçant la médecine à Québec.

ill

IJI

GUEEISON LU JKUNE CHAKLKS LANDKROX.
BE QUÉIIEO.

(1684)

KMt de l'abM TI.„„,„. Morel. ch«„„,„e de I»
Cntliédrnle de Québec.

^L„ f
'"""'"'"'• "« Q"»''--' «l«"t dore,"pr^qae aveng ,., .0 Ti. dan. ia nécmilé d'int-rromn™.«études, qn',1 f.i.ait a» collège de. KR. rP jSIl monrn. chez se. pare.,,, où il tomba n„lade e, fat'oblige de se mettre entre le. main. de. ehirurcien. L„voyant en danger de perdre tont-à-fait Ta vue otîd.m„,ua.t de jour en jour,.,,,,. q„e le. r..„Od . pu..eulu. procurer le moiu.lre .oulagement, il résolut d Zu-

loTn.'trit'îrrer;:!.:-^^^^^^^^^^^
neuf »e.se.. Cet euf.u. /rplrt^ISoïde piété et de confiance, que tout le monde en étJI;
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édifié. Non conti ut do cetto première iitnivaiiio, durant
laqaollo il coinmiMiva à h» mieux pt>rt.T,il en commoura
une deuxièrao qu'il mo pria do faire avoc lui II fit aussi
la promi'î<8o d- venir tous k^ ans à l'église de Ste-Auue,
le jour de sa JV'te, pour lui rendre ses humbles actions de
grâces, s'il piaisiit à Dieu, par son intercession, do lui
rendre la vue Si vif était sou désir d'être guéri et si
grande sa («onfirtnoe en sainte Anne, qu'il ne voulait pas
quitter son sanctuaire et s'en retourner ù Québec avant
qu'elle no l'eut exaucé. Ce qui arnva on elfet, tellement
cette grande Sainte eût pour agréables les prières et la
confiance qu'avait en elle cet enfant. DVoord quelque
chose d'extraordinaire parut se passer en lui : à un mo-
ment donné, sa vue devint aussi claire et aussi limpide
qu'elle n'avait jamais été, et pendant quelques instants il
put voir tout ce qui l'entourait. Mais cette laveur ne fut
que passagère et comme l'annonce de ce qui devait ar-
river. En effet, à partir de ce moment-là sa vue se forti-
fia de jour eu jour ; bientôt il fut capable de lire et d'é-
crire ù sa mère de sa propre main ; il pouvait même voir
et distinguer, au delà du fleuve, les maisons de l'ile d'Or-
léans, qui se trouvent à une distance d'environ deux
lieux. Enfin il quitta Stc-Anne parfaitement guéri. Il a
repris ses études et se porte mieux que jamais.

Ce qu'il a attesté en ma présence, ayant été moi-
même témoin oculaire de ce miracle.

Thos Morel,

Prêtre-missionnaire,

Chanoine de l'église cathédrale

de Québec, 1G87.
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IV

GUÉRiSON DE GKNKYmE RIGAULT.
DE LA CÔTE BEAUPI.É.

(15 seitemhro 1G98)

Kolation de n.,.,, L.^...,,,.,,,, „,„,, „„,, „^
fete-A une <Ie Beaupré.

a.«ie.i„„„,é. d. „,,„h. ,„„, 3,.;;!;,;;:::
'""" """

L Ommo il lui lônnfrn-.iJ ,1 . ' I

*.™i.,,,,..CS .t,"'.;r;^,,"»-'»

les n.mùd..» h.u„ai„s n,. pouvi,..nf
'"•":'''''- ^"J""" H»"

desc.-udro Tors 1, t„, „ T "S""".-, oi se sentant

du ™.é dr. d A, i,Ltd,';
'""'"'", "'"'" -^ l'™^«es

avec g„„de p>,„„, a ;» ,lfd TX c";
"""'".rcomm.'Uca une ii,.iiv.,i„, , ,

"^"' "-"l". ou eljo

Ste Auu . I," aria .;

'
'" '" '''"'' ^'•""*' f"""-^",

g«e„.o„. .„,le„..„. elle eu était surpriseeltrét.P,:
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sant, ce jonr-là même, devant la maison dn Siour Les-

sard où elle se trouvait, je m'informai de l'étai do sa

sauté. Elle mo répondit on souriant :
" Si J'osais l'avouer,

"je dirais que je suis entièrement guérie, car je no sens
" plus aucun mal." Elle continua cependant sa neu-

vaine, à la fin do laquelle elle retourna chez elle, fran-

chissant la distance qui sépare sa demeure de l'éi^lise,

environ deux lieux, sans la moindre ialiiruo. Depiiis ce

temps, elle ne s'est aucnnomont ressentie do ses infir-

mités d'autrefois, et se porte mieux que jamais.

En foi de quoi, j'ai soussigné ce présent certificat,

avec elle et d'autres témoins oculaires de la merveille

arrivée en la dite église de Ste-Anne du l'etit-Cap, le

quinzième jour de septembre, mil six cent quntre-viugt

dix hiiit, alors que j'exerçais les fonctions curiales.

(Signé) Lessaud,
" Geneviève IIiGot,

"
L. SouMANDE, Ptre, Chanoine.

GUERISON DE JEAN SALOIS,

DE ST-LAURENT, ILE D'ORLÉANS,

(8 mars 1700)

Kelation de l'abbé François Michel Leveyer,
alors curé de Ste-Anne de Beaupré.

^Y;E. soussigné, François Michel Leveyer, prêtre, faisant

^/t les fonctions curiales dans la paroisse de Ste-Anne
du Petit-Cap, en la côte de Beaupré, certifie les faits sui-

vants :
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par mégardf, François OliXr
^^^""^^ '!''« '«i donna,

tons de.« „„ mém^bre La hal
""""'" "" "«P»»'

Senou, conpa entièremen k ^rlt?*"" "°"' ^'"^ '«

pansèrent Ja plaie et la fi entreJ™! ' "•'''''•"S''"*
recoudre ce tendon quisSl^„' """' "'' P""»'
roof„;* • •

4"! s eiait ainsi re^np n^**restait ainsi estropié pour le rostn!î„ •'
"""'

lajointure du ge„„„ ,..é Int n t.,
"" J"""- '^" "«'""

gros tendon, les os de la cuisse ctri' " '".'''" """^
raient l'un de l'autre 11 lit

'" """••« ^« ««Pa-

jambesurlaqueirdu rmo 1 :;!
""'' ^:°"''" '«"''«

s'appuyer. Il marchai" TrlL V 1.''°°''^" «»™>""n™t
la plaie s'était fermée it

''^''''"''^^- »'•'?'!« qne
fiait la nnit, etTo Inf,?""/""''' '"J"" «"^«^«-

sonffrancesetlejou/etlanuU ™" ™''°"" <'''"^<'<=^''

' »-ttr„T;ittinrd:r"'
-;'*k°"

'^~"-»''* -^

-n honneur. danTs chape il ;: p .tr '"i"""^
^

«hosc lui fut possible n se m
'^" .^".'"-CaP- Dès que la

est arrivé le 1er mars de "anL
"° * ^'"^'»^' "* "

domicile chez le Sier Lessard don!'?"?'
"""• " ""'

sine de l'éjrlise Di.. 1.
^'*™' "o"' 'a demeure est voi-

de tontes le a^^l^ZT """' " '" '™"™ ^élirr

qn'ellesl'empéehlntde'd Zr^rr' t""'
^' ""»

souvent des cris et des léml
""^el" arrachaient

des units. Il commencef!"""' "'""'"" "»» P"'ie
carême, second"" Tmars™" ^ "r™'»' J"'- -»»

communia dans la detZ .'/ r' "' " "' """^"^'^ et
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huitième joar de mars, qui était le septième de sa uen-

vaine.

Ce jour-là, notre infirme voulant faire l'essai de sa

jambe, remarqua à sa grande surprise et consolation,

qu'il pouvait marcher sans béquilles ni bâton. On m'en-

voya chercher, et il me fut facile de constater qu'il était

-en effet guéri.

Dieu qui voulait sans doute augmenter la confiance

des fidèles en la rotection de sainte Anne, permit que
Monsieur le Chevalier de Champigny, Intendant du
Canada, Madame de Champigny et Monsieur Sarrazin,

médecin de Québec, vinssent en pèlerinage, le lendemain,

neuvième jour du mois, pour être autant de témoins irré-

cusables du miracle opéré eu faveur de cet homme par

Tintercession de sainte Aune. En effet. Monsieur Sarrazin,

aussi habile chirurgien que médecin, après avoir exa-

miné le genou du blessé, et après l'avoir interrogé sur les

circonstances de l'accident et sur l'état où il se trouvait

depuis lors, déclara en présence de l'Intendante, de Mon-
sieur son fils, du Sieur Lessard et de son épouse, et de
quelques autres personnes, que laguérisou n'avait pu se

faire naturellement. De quoi il m'a promis une attesta-

tion authentique.

De tels faits m'engagèrent à inviter les paroissiens à
assister, le lendemain, à la messe que nous chantâmes en
action de grâces d'une guérison si miraculeuse. Le jeune
homme, après avoir reçu la sainte communion, monta
lui-même, eu préseucje des assistants, dans une échelle,

pour pendre ses béquilles aux murailles de l'église, en
reconnaissance et souvenir du bienfait qu'il a reçu.

En foi de quoi j'ai signé ce présent certificat avec
d'autres témoins soussignés, savoir : Guillaume Morel,
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François Caron et DunAn* i

pas signer.
^"^'^°*' ^^« «"*>•«« 'émoins ne sachant

^Signé)
Guillaume Morel.
François Carox,

FRANÇOIS Michel Leveyep, Vire.

h\ r

}] i !

I

BE DES01IAMBAUI,T, P. Q.

(15 août 1Î68)

Kelation de l'abbé p "»~„
Anne de Bea„„ré.Atieft'àH?!'' .""''* "« «*«-

foi, dans „,.„ 4i,. ;:,„"!-- d" P;rs<,„„es <l,g„L de
remarquable par nomb,v de nr

^'""'"" '''"^'''"^ f»'»
d'ane Saiute ,„i, dan. „! 'iMi^'r"^''',""

''"'•«'oessiou
des afflij,^,. cv„„ ,„,.rr

,,,'" '''•'''^<'' f^" I» consolation
qu'on ne pen, „„ui„ ^

^^^ » « :'"« nn. de ces choses
«r sans indifférence ou .i^ ,, "f™, r'"'-'"

'"'^^" '?»°-
terme de guérison dont ZT , Z """""^ <" ^ien. Le
rapporter, pourrait peut.;! f,! T-

'" ^^ ''•'J'^ "'^
>« )"ger d'une chose qni 'e.; '!m''°"''

*"•' J" ™'"''-ai^
tenee. Ce aVst pas ceno„dl '^ „ ?^'"' ^^ '"» "'mpé-
«niquement q„e citer „ d

' 7' "r"" '' "" ™«
J ai tn mains des preuves ce«.i„ f

'™'°'" "" ''on*— ^eproches de ^s^otr-- ,,;
é-^er

I '1 I
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jours avec plaisir le récit dos morveilles du Tout- Puissant,
quand la véri!é les appuie, et que les preuves n'en sont
pas suspectes.

Quolquos-uns des curés, mes prédécesseurs, s'étant
fait un devoir de moltre sous les yeux des fidèles une
partie di's merveilles que Dieu a opérées dans cette
église, par l'intercession de sainle Anne, et plusieurs
personnes do mérite en ayant reçu favorablement le re-

cueil, j'ai cm que ce devait être pour moi un motif de
n'en s né«?lig."r la continuation, lorsque les miséri-
corde* du Seijrneur iburniiaiont matière à ce dessein.

Dans ce que je vais rapporter, deux choses m'ont
paru éiçalement certaines, la maladie considérable d'une
personne, et la jçnérison de c-^ito même personne. La
maladie ay.int été longue, dangereuse, et même jugée de
nature à ne pouvoir être traitée avec espérance de gué-
rison, a eu autant d • témoins que la paroisse de Des-
chambault a d'habitants, qui tous ont cru. sur le juge-
ment des médecins et des personnes con-iaissantes, que
le mal éiait incurable Mr Ménage, ouré de Deschambault,
Mr de la Gnrgendière. seign(^ur du lieu, m'ont fait l'hon-
neur de m écrire et de me faire connaître la nature de la
maladie, la manière dont ell.» a été traitée, et ce qu'on a
pensé de la maladie. Ce qu'ils m'ont déclaré s'accorde
parfaitement avec la déposition que m'en a faite la ma-
lade elle-même, ot ne laisse assurément aucun lieu de
douler de la maladie. VA pouren faire connaître l'origine
et" le progrès, je vais transcrire c .s deux lettres. Le nom
seul de ceux qui les ont écrites est un garant fidèle de
la vérité.
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Monsieur,

I. Leareje Mr ,e la Gor,cnM,re. transcrit,par nous cure de Saintc-A„ne.

instruit stu- la n^\aZ ^T^J^f ^'^""^ Parfaitïme
c Honoré l.avoye, (,iu s est tr ..i ^^

"-^'''^^^'^^ "^''''"^l' fen n
^'e «aune Annc^Ié/rclen,!!;'^"^'^'^ «"^'ne par rinte'rcessio

véritirbl:;^
^^^^-"^'"^ ^'-^ -' wue Je vais vous exposer es

crexeS::{;S!;::,;^-;'^ -^ ..e fe..e de probité
n^nt.r clans une chose"^^,, y,,;!'^"4';Y,^'-oisse, incap'ibled'

trouvai couchée par tern
'^'''""^^^'-C' Je fus la voir -je laUne de ses JambUalaitd "sentir ^,

''^''^ ^'^"« «on litleurs affreuses. Je vins à oS'; ''•'^'' ^^^"^ ^'^ns des dou-
^lui me promit de se ran^Hlf. ^ ?!' J^ P^'-'ai à Mr Dubarl
voyait chercher.

'"'''°'^^^'"
^ C>eschambault. si on l'en

pnfe^li: fëuc^l^Sdê ^^" '^-'^ ^'^ i-vier, je n.e

"I

fis consentir d envo^i;' / X?^T^^ Viati;,;!"/!
11 la trouva mourante. Sa cuis^o J •

^"'^^^-y î ce qu'elle fitmoins deux doigts dfgrSe.n V'^^
yoir es douleurs qu-elle enZ.' •' ^ '^'^"^ ''"' P'^^^ 3e

ce que 1 on a fa t oenrHnt f.-
•

'^*'"ait, d en faire d'autrp« •

a sorti p|„s de sé,!""^^"^. '

r,^--f
nés, Je pense qù'!r,,i

Pendant ce tcnips-là \Tr u? incisions,
peu deux fois, toule .n'd. l

"^^'^ '"' ^ ^'«"né le bon
le dernier de sa vie Ele f„

/°'"^'^^'^ ^°"« les jours pouî^mai denier, où il ^1^. ^ ^^î^^'^Jjl^f
'^.i-quauSétant diminuée, mais tuiis I<.c • ' .^'^ niieux, sa jambp

poser la jambe ni iièn
" H ""'' '^^''^^' "e pouvam na^

^lise où elle reçut so S^aiUr^T" -^-^'^ f «^ P^^-'e'l 'é
fois a son lit. voulant k'clonnernnef' '" ^'^î'" P^"«i<^"'s
je n avais pas. la voyant din^T m 'If '''"f

espérances que
C1.S.U ,uc ses doulcm-s con n encâl'.^''^

^^'""^- Elle mene pouvait plus y résistci
^"""'"^ "* augmenter, quelle
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On lui avait fait des béquilles, mais elle ne pouvait
s'en servir que dans la maison pour se délasser. Il faut
remarquer que l'autre jambe commençait à êtrj attaciuée,
lors(|u'elle prit la résolutioi d'aller à Sainte-Anne. Vous

.^ savez, Monsieur, ce (|ui s'est passé à soi arrivée. On a

g chanté le 7V Dciini dans cette église ; ce (|ui mai{|ue ([uc per-
sonne n'a douté (|ue la Ruérison ne fût miraculeuse. Au
bout de huit jours, elle vint à pieds me remercier. Je pleu-
rai de joie et je re:iierciai tous les jours sainte Anne.

Depuis lors, elle se porte bien, et tout en elle nous fait
croire que Dieu a opéré un miracle en sa faveur.

(Signé) De la Gorgendière.

2. Lettre (le Mr Ménai;e, curé de Dcschamlnmlt ; mois de

septembre, 1/68.

Monsieur,

J'ai reçu celle (lue vous m'avez fait l'honneur de m'é-
crirc, me demandant de vous donner des informations sur
la maladie de Marie-Josephtc Arcand, femme d'Honoré
Lavoye, habitant de ma paroisse En voici des plus justes.

M. Dubary, médecin, est venu la voir chez clic et lui a
donné des remèdes. De retour à Québec, il s'est informé des
habitants de notre côte si elle était morte, et a dit que ce
serait bien inutile de lui envoyer des remèdes. Tous tant
que nous sommes, paroissiens et autres, qui connaissions
sa maladie, avons toujours iiensé (juc cette maladie la ferait
mourir et ipi'il n'y avait rien ciui pût la guérir. Mr de la
Gorgendière partageait ce sentiment ; il a signé avec plu-
sieurs autres (lui ont déposé pour la vérité. Voilà ce que
nous en pouvons dire de plus certain.

(Signé) De LA Gorgendière, Ménage, curé,

Charles Boudrot, Jean Perreault,
Augustin Delile. Paul Perreault.

De pareils témoiffuaofos ne laissent, je pense, aucun
lieu de douter de la maladie. Les prouves en sont évi-
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dente», et je crois qno oe aérai» «» „
<I»-Iq«o chos„ de pl,« p„,™if

"° '"""' •'^™

»ointEl,raé'"Jv,""'''"r'''' '^"«"- »« l'-t
,

faUo d«n„„ ;;;"'' "• "-*."« "Murabl,,. Elle a

1« personne ,„al„d,. bi,., ? ,
' ?«™''"'"n''«ts

«dater son non ^ *,;,•..'';"' \"»'" >'» »=' fav,.„r fai

Voici de <.«e..r™;;;L:;'..t:r:, -'.r:.'^™
""-

""r'"mole de la gnériso» de la n.,-.m . Ir.rT T V'"^
'" "

J« n'avancerai rien que ce amir "''''^"- Arean
vn moi-raèrae. ^ '" """* "'"• P°»f l'avo

tem^' "r^vl'ef:;.,:'!:iî""'""
»""'" "'P- >»-

qu'elle avait fait drrnuf:,/:;" r™"''"' '" -^''

-ag^ à S„i„te.An„e, si D e.™ v 'hi;';;'""':
""]"'''"

qnelçine adoncisseme,,, à ses mC' ,.
"
?

/"' '^'"""'

Deschambanlt on ce lien Zr "" '^"' "'""'éed,
l'entra dans l'église „, "no^

'"" T" "ï"' '«'•'»«""

vait ponr lors s'aider iCmlt 2 '"^''•''- f" -' "-
pouvait ni se lever dn li, , ir , f^1"™I'« .' elle ne
pas même en se sernm de.° h°" m"'"^^"*'

"' »"<''"'^

^aHesetqn.elle ava,-;': /rtéet^r^oir'"!'"'
"*"

prie quelque temps dans l'é-^lise lui ,
^f"^^ """»'

confesser, ce que jo B, au, ilô V
•^'' ''''""""'" * se

«e pouvait p!s d me.:" .e,,; , ."Vtr"'"'"
'' """

qu'il lui était impossible de le î?i^ ^
"" ''^P'"""'

ibssée et avoir prié une d Mî i
'^'"•*' * «"•« "on-

dans sa voiture,U„,:,fd";f™''''
-"— 'a reporta

pour y passer la unit
'" "'"' ""^'^"u ™i^iue

oomm': ttâf I,""'J!"
™"', '^ "»«»a » '^.ise

•u-sequeje dis pou ' e 1 "h 'ri,:",?'
"^^ '» "^'"«

uue grande dévotion, et p.d^Jt. :Xtcr
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de verser des larmes Lo temps di; la sainte communion
étant arrivé, elle se sentit soulagée ; il lui semblait que
les lorc's lui revenaient. l'our pouvoir approehir de la

sainte table, elle prit ses béquilles, et avec beaU' oup di^

difficulté, elle s'y rendit. C-; qu'elle trouva extraordi-

naire et lui fit croire que Dieu avuit bien voulu la sou-

lajç.r. Après la sainte communion elle retourna à son
hiège comme elle était venue, toujours avec beaucoup do
dilliculté, sans cpendant avoir besoin «ju'on l'aidât à se

sout-'nir. Apre.-, la sainte me.<jse, elle me pria de lui faire

voir les reliques di sainte Anne qu'elle baisa avec res-

pect.

La contumeest, dans cette église, lorsqu'il vient eu
pèlerinai^e quelque personne malade, de lire l'Evangile

de la me^'se de sainte Anne sur la personne. Je le fis,

après qu'elle eut baisé la relique, et me retirai dans la

sacristie p-iur y faire mon action de grâces. Cette femme
resta pendant ce temps à genoux à la sainte table, ce qui
ne lui causa point de douleurs comme elle avait senti

jusqu'alors, lorsqu'elle voulait fléchir les genoux, ce que
même elle ne pouvait fair»'. Après avoir été environ l'es-

pace d'une demi-heure à genoux toujours en prières, elle

voulut se relever et prit pour cela ses béquilles ; mais
elle n'en eut pas besoin, elle se sentit fortifiée, elle se
leva debout et commença à marcher aussi bien qu'elle

u' ût jamais fait, et d'un pas fort assuré.

Je ne puis exprimer ici quels étaient les sentiments
de cette femme et quelle fut sa surprise. Comme hors
d'elle-même, elle ne savait comment manifester sa joie et

sa reconnaissance.

Apiès avoir remercié sa médiatrice plus par ses

larmes et ses soupirs que par ses j)rières, elle vint au
presbytère où elle se rendit de son pied, sans ses bé-

quilles, sans appui et sans aide. Quelques moments après.
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elle n.vint à l'ôgliso où je l'nccompi.guui pour joii
m.'s actions ,1e grâces uux .ieimes. Les j. TMonnes
Iavai,.iit rno le malin à lu sainte messe, et la veille
vinrent à l'é^rlise. Chacun s\>mpre«.u de remenie
lout-l ui8saut, les uns par leurs soupirs et leur», lan
108 autres par leurs priùres. Tous lurent étonné. 1

quils virent cette lemme si infirme il n'y avait
quelques moments, marcher aveclucilité

; ce qui aco
nuejusqu'à ce jour où elle n'a plus ressenti aucune d
leur dans les jambes.

Jts soussirrné, certifie avoir rapporté les circonstan
de la guérison de cette femme, telles qu'elles se s
passées sous mes yeux en l'éyliso de Sainte-Anne.

P. I{. HuBEUT, curé.
Klle est revenue en pèlerinage, lo 7 juillet 17<39

continue toujours de se bien porter.

r. II. HuBEUT, curé.

VII

STE Ax\NE SAUVE UN VOYAGEUR
d'une mort inévitable.

(vers 1780)

La relation qui s„it est d^ h la pi„me d»iin prêt
qui, dans la suite, occupa un poste fort élevé
dans la liiérarcliie. Il tient les détails de

ce lait merveilleux de la bouche
mén»e de riieureux protégé

de Ste Anne.

N 1847 étant tout jeune prêtre, nous avons été témo:
d un spectacle qui nous a si profondément ému qi

nous ne l'oublirons jamais, tant que nous conserveroi
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la fu<'iillé de nous rt»»8oav»Miir Par nno hi'llc soiréo du
mois d<' juillft, nou« futnt's nppdé, i»iî toute hnti', nuprùs
d'un vi.illnrd dequatre-viiigls :ijis. C'o vit'ilhudquf uous
connaigHious déjà iiitiracmfiit, nous nvnit t'in. ùrfincnt

éililié par sa profoudo piotô, par m conduilo exoinplniri',

et par la i>ratiqui» de toutes les vertus. Aus«i, lûines-

nous i'orl étonné dt; Toir ce vcnérabl»' oeto^énaire se dé-

soler comme un enfant, et sous l'empire dis plus ter-

rililes frayeurs, à l'approche de la mort. Kn nou>< aperce-

vant, il s'éoria d'une voix consternée et tremblante : Vite,

mon père, venez à mon secours ; depuis plusieurs heures
le malin esprit s'efforce do ji'ter le désespoir dans mon
âme

; et je crains de succomh.'r, tant il présente à mon
imagination de lugubres souvenirs. Vous, mon père, tous
paraissez surpris de ce que vous entendez, parce que
vous ne n'avez pas connu dans ma jeunofise. Ma jeunesse !

Quels souvenirs déchirants elle offre à ma mémoire ! i-t il

se mit à sangloter comme quelqu'un que la plus terrible

douleur oppresse et menace de briser l'existence. Cette
scène nous glaça d'effroi, car nous crûmes que notre nu.la-

de allait étouffer sans pouvoir nous en dire davantage.
Cependant après quelques paroles d'encouragement

de notre part qui tombèrent dans son c(L'ur comme un
baume raffraichissant, il se calma, parut prendre courage,
et uous demanda la permission de nous faire connaître
le sujet qui causait ce qu'il appelait ses justes frayeurs-

Voici ce qu'il nous raconta et ce qu'il nous p-rmit de
répéter, pour l'édification de la jeunesse, et pour ins-

pirer une confiance sans bornes dans la puissance de la

bonne sainte Anne.
" Dans ma jeunesse n'écoutant qu'un penchant fu-

rieux que j'éprouvais pour les aventures et les voyages
je demandai à mou père quelques piastres, qu'il m'ac-
corda volontiers. Aussitôt que je les eues dans ma
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mo!i<l,., ,.i „,„;., .,.„. „„,
"'-'" P""' f"'re I.i tour

paie, .n. J 6,^; d 1 " """''" ''"'''"'"•" nm «-^^h.

P.--. ^--"r^M' ho?;:.,:r'Mt",rr t-vais ciitoiidu rirmih.r .1 u
^>iontru:i|, donf i

éiiou. décidés rL"°no,„f"''rv' " ""'^™ 1»° """

«ous lo pourrions. Nous Lm.I .
'
°"*" '""' 1"

m«..is d. fusils, do Hgnes d'hâm.
'
""t """» *'"

provisions (}„,.] proi f
?,"''. ,'^°" "' «l" l-'olquo-

A vaut d'à lér'^Zs r,rff ''""'"' l'y P"»»» '

été élové chrétieu' "„1" "„,'; te'T '''"" ''""•*'"™''

perdait ancnuc occ»X,. i^
"""^ P"'»»» 1»' >«

::r:::^t:rdr,,f"d
""' '^- "-

' -^^
amis u'avaiout ,a eu ces : 7

"""''" -'ï^'» "'»'"•'«

d«nsunû..oo«n°„„'i,T. ' " "vanlagcs
; aussi,

de démoralisa 0^ "Ti^:"''.-:"
^'--.' d^-» P™di,.,.s

doaué reude..vousdZl. P'"-'"ssai™t s'ètro

de «.a vie,
j,, u-aris' eIriS- """",' ""^'''^'

abominables coran.0 celle au'H
,'.'^^"''"'' 'l" Proies

•nent euleudre •, eel-, n •

'"'""'•''" «"""nuelle-
• «.i-iiuit

, .1 cela ils loio-nninnf l.> 1,,^.
ses dernières limites et ils ^f.

^^^ iuxuro portée à

ponrceau. rardou:;r„:^.:r:;^s;:-;t
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connais pas qui puisse mieux les peindre. Vous corn-

I

prenez, mon père, qu'en pareille compagnie, il me fallut

I
peu de mois pour devenir en tout semblable à mes corn-

r pagnons. La seule difléreuce qu'il y avait peut-être entre

i
nous, était que je faisais encore quelques prières en
secret, tandis qu'eux auraient rougi de proférer une
seule invocation an ciel. Leur bouche était trop souillée
par les abominations qu'elle no cessait de vomir, pour
pousser un cri vers Dieu, pour implorer les saints.

Après plusieurs mois de marche dans la forêt, à
travers les lacs, les rapides, courant mille dangers, nous
nourrissant de chasse et de pèche, nous arrivâmes enfin
sur les bords de la Rivière Rouge, où nous rencontrâmes
des sauvages, des métis et des blancs de différentes na-
tions. Là, nous nous trouvâmes à l'aise, car il n'v avait
pas plus de religion que parmi les troupeaux de bufiles
qui parcouraient les prairies.

Tour abréger un récit qui pourrait vous devenir
ennuyeux, je dois vous dire que nous demeurâmes en
cet endroit, et dans les postes environnants, trois années
qui lurent i>lutôt données au plaisir qu'à un travail
sérieux. La vie était si facile alors dans ces prairies '

Mes compagnons et moi nous paraissions n'avoir d'autre
mission à remplir q ue celle de donner le scandale • notre
deinoralisation allait si loin, qu'elle étonnait même les
barbares au milieu desquels nous vivions Un jour nos
débordements furent poussés si loin, que des sauvages
nous avouèrent qu'ils étaient sur le point de nous mas-
sacrer. A cette nouvelle, deux de mes compagnons ne
crurent mieux faire que de s'armer et d'aller porter la
mort et le massacre dans une tente, pendant la nuit
suivante. Us firent six viclimes, au lombre desquelles
étaient deux femmes et trois enfants. Quand ils vinrent

3—
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vo.r fuir, avec la rapidité du r.rf
"'".' '' f"""" ''°"»

seur.
P""" "» <^«ff poursuivi par le chas-

da„/;urlutl"c,„:zr"°r "'*' •''"' '"»
^
»-

en-uglautés, comme llaCé?"":^'''""'"""^»*comme uous é.i„„s épuisTsvrlltZ m"-
'''""'^""'

oTire?c Lri'f^^'^^::::z
forcée.sau3m^mrc„r:e

;'u",riut:,
""^

"r"^la nourriture. Après trois io,.r.TÎr."'P'''""'''<"ie
nous arrivâmes 'p,„s^Z^^Z'^T'Î^'''-nviere qu'il u„„3 allait traverser T ,

'
.

^^ '' "°°
échapper à uos féroces ennemis On .T^ ^'""
l'œuvre pour faire ni. «J . ^^ "" «i» s»ito à
la rive opposé Au boutdWT '"?"" "" ?"' S»»»»'
cation était terminé" f rcî'"'"-

.:"•*•
"îf^

™''"-
cmmes sauvés, mais hélas ' Te cL «.

' "' """'
vait et tenait le châtiment tl / ' "°"» ^«""ui-
têtes criminelles ' Rendu """i^"

'"""''''=-" "« •">»

forces nous abandonnrent,eii ""i" '" '""'-»•'«»
aller notre frêle vaiLeau 1 la dT"

'"''" '"""' '"''»«'

qoe l'abime qui deraU „o^.
,'"' '""' "o"» douter

Pa» de nou,.^ Hél s ' "°"^. »?'-"•"'. était à quelque
membres, quandjÇ^nse '07""' T"^ <» '»•"' »es
se trouvait une ohm! su vie dWrl XT' ^'"^ '""•
ne pouvious plus éviter Tant I»

'^'>"'es, que nous
où nous nous trouvions A Ltt

""""' """ '"P'"'» '*

loin de tourner leurs regards vl n""
""' compagnons,

<"ivi«e "i^éricorde, «eC^7r?„„^;T «' '»'' '"PPHerBa""" » '«""e la nige et la farew
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du désespoir, firent entendre do- blasphèmes qne ne
pouvaient leur suggérer que les c-'imons dy l'cufer.

Quant à moi, ces excès me rt 'ottèrent, e me firent

entrer en moi-même, et au moment où notre ^-adeau allait

s'engouffrer dans l'abime, je m'écriai avec une confiance

sans bornes :
" Bonne sainte Anne, sauvez-moi du péril, et

je vous promets de faire célébrer une messe en votre

honneur, et de me convertir sincèrement." J< ne pus en
dire davantage, car un instant après, nous étions tous

lancés dans les flots, sans connaissance, et sur le point

d'entrer dans l'éternité !

Ceci se passait vers six heures du soir. Le lendemain
matin, au point du jour, je revins à la connaissance, me
retrouvant couché sur un tronc d'arbre dont la tête

reposait sur la rive !

Ce fut alors le temps des larmes ; aussi en ai-je

versé en une telle abondance, qu'elles ont, eu quelque
sorte, imbibé la terre où j'étais agenouillé. Comme mon
cœur s'épanchait en remerciements. Le ciel, sainte

Anne m'avaient sauvé, mes compagnons avaient infailli-

blement péri, et dans quel état, mon Dieu ! Comme le

souvenir de ma pieuse mère, qui m'avait inspiré des

sentiments si chrétiens, se pressait dans mon cœur.
Comme je me proposais de lui en témoigner ma recon-

naissance, le reste de mes jours.

Je demeurai à genoux près d'une heure, remerciant

le ciel, remerciant la sainte Vierge, remerciant la bonne
sainte Anne, remerciant tous les saints et saintes du
paradis, et prenant la ferme résolution de consacrer le

reste de ma vie à la pratique de la vertu, au service de
Dieu.

Après m'être relevé et avoir mangé quelques racines

et qn^ilques fruits sauvages, appuyé sur un bâton noueux,
je me remis en route.
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'-«ver des «ablU ru, „! "r'^'J"' J« P™

^j"-' quelque» jWsdal ;„e S,""'" '^^-^ P^
pins cordiale hospiulité ie 1 ' "ï"' "« •'""M
P"oisse natale. Mai/!' 1 ;

""^
""l'

*" <'•"'' Ponr .
evoyant mes vieux 'e i. '"' •" *"" P'-o'ne'tais <

.'ha-Sée eu larges amères au L""'^''/''
'"' "»''"«»<'

lo seul de l-éo-lise „,".' """°'""<"' j'allais franch

f
t «ja p.ou.ifrc::Cui"vi"

m"?'^-»'
°"j'"™

dans le cimetière, j'aperçus n„„ ' "' "" «^""P d'œi
«ait tracé „u nom- c ,^1!,?"

""'"' '" '"''»«"
dauce-le nom de ma mère r 1"^ "=""'*"' «» «'>'"'

Senouï sur le sol, JY domeur,;i .
''""••'° '""'''ai '

»» •'"ever
;
ma mère étaUmor eT^ r"^' '•""' P'"^"''

fo '»i avait causé mon d2r\ %"'"«"''' "» chagrin
davantage combien j'étais Z,.,,"' ""'* «"^ '«vêla
tenant q„e vous saveil?, 2f "' ""» P""' «'-i»-
aujourd'hui ? "-Oneln... ""' P"' '''''°'^ de pleurer
>ard mourait de la mlnL-";""r'"

'='' ^'"^'""'^ '^^^

OHÉIUSON DE .UBaUERlTE BAHBODE LA Baie du Febviîe. P. q.
(J8 juin 1791^
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qu'il R eues, me paraît assez intéressant pour être rap-
porté.

Le 18 du présent mois (juin) 179 1, un nommé Birho,
cultivateur à la Baie du Febvre, amena dans l'église de
Ste-Anne, sa fille, ayant nom Marguerite, et âgée de 21
ans. Elle fut présentée aux balustres pour honorer la
relique de sainte Anne, assise dans une chaise portée par
deux hommes, depuis la maison voisine jusqu'à cet
endroit. Depuis six mois elle languissait dans un état
pitoyable

; tout son corps était comme une espèce de
fantôme ambulant

; ses bras, ses jambes ne faisaient
presque plus de fonctions ; sa tête même jouait sur ses
épaules au gré d'^s mouvements de sou corps, sans pou-
voir se tenir droite par elle-même ; sa bouche formée
étroitement depuis plusieurs semaines, ne s'ouvrait bien
peu que par le moyen d'une lame de couteau que j'ai

vue
;
et un petit morceau de bois, inséré entre les dents,

les empêchait de se resserrer, et facilitait l'entrée de la

nourriture, laquelle consistait, depuis un assez long es-

pace de temps, en quelques cuillerées de vin sucré,
qu'on lui versait dans la bouche, et qu'elle avalait avec
peine. Les yeux, qu'elle ouvrait quelquefois, paraissaient
éclipsés et muets. Ses oreilles, depuis un certain temps,
semblaient ne porter aucune impression à son âme ; sa
langue ne pouvait rien articuler ; sa voix même était
morte

; en un mot elle paraissait sourde et muette, para-
lytique et léthargique. Suivant le rapport de ceux qui
l'accompagnaient, elle avait fait parfois quelques signes
qui n'étaient pas trop démonstratifs

;
par exemple, avant

de partir de la Baie, elle avait étendu la main du côté de
ce lieu, ce qu'on a cru signifier qu'elle désirait venir à
Ste-Anne

; voilà sa situation.

Lorsqu'on l'a présentée à l'église, ses parents
auraient bien voulu entendre la messe avec elle présente,
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entrecoupée de ir^l^r*^ •?.''' '''"»''^« »"> vo

»i-,e .''Maflnenrp L^ie i""je l """^T"-
<""

était
. Chez le voisin dit „„ t.

° demandai où ol

f«t «a ,„p.,e,T^ •:
;,

^„»;- ;7"^'. «-„<
paravant, avait été nri.«„. -j ^ '"' ""ment ai

para sans sentLen" eTàT/
""'^'"'.'»"'. 9»! m'avai

détails de «a mSadt ,t

"' """
""'V»™» déj* le

porter, s'offrit à mes Ve7x étô^^^
?"' ^' ™"^ "»' ™P

'« main, la portant Z:i:iT:ô^''Z''''T'''''''
'

vt/te, se tenant assise «nr „« u ^ ®°^' P«^ <>"

des yen. Inisan.nt'^as "
"pTrlaf^'irruif'' T'""elle me connaissait Pli.

"*""* ''e Im demanda si

demandai encore ieIlfseCt7''''^""'"''''•• '^ >"
fit nn signepositif èomme elle

"
'° T"'"'- "^''^ "«

faible, j'ordonnai quV,nTfit rln^ T',««««vement
elle le voulait. EUe se leva l^^r?- ,?" '" <*'»»''<»'' «
sa chaise et, tendant les hr

' «He-même de dessus

appuyée snl„rdans un t^ti^'T
^^'"' '"'^ '^ '^"dit,

terre, à.une distance decultre"'""
"'' """ ^°" '"• *

les informations requises Le n r? ""' ^'""Jefis
étaient présents, Xsnrêt/t 1 ^'"''™" *"'*» 1»'
après que cette fllle eut Z -

1" '"'"'"' ^'"^ «"i"»'»»

tout.à.coup,mdetpa^ttX ''"''"^' '"" ^^ '«"
le degré de la balustrad" son Ih'" T'" ' S™""^ »"
-ta assez longtempstm^ en e'te""

"""" ""^ ^"»

La semaine dernière, arriva e„ „-i •

femme de la même paroi se que la fillf
"'"'^' "^

dei'étatdeiamieBarbo,i:tprd:r:èrrq"ut:

*^—
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avait, en descendant, rencontré an Platon, avec sa ma-
lade et sa compagnie. J'appris alors que la malade en

question se portait étrangement mieux, lorsqu'elle fut

rencontrée au Platon
; qu'elle mangeait des fraises que

sou père venait de lui cueillir, et qu'elle avait répondu

à cette femme dont je viens de parler, qui lui deman-
dait ce qu'elle mangeait :

" Ce sont des fraises que mon
père vient de m'apporter." Elle ne voulut pas parler

davantage, quoiqu'on lui fit bien des questions. Elle

avait parlé quelque temps auparavant, dopuis son départ

de Ste-Anue, mais avec peine et beaucoup de précision.

Il y avait plusieurs mois, avant de venir en vœu, qu'elle

u'iivaitrieu dit, comme je l'ai remarqué ci-dessus.

Voilà le détail le plus fidèle que je puisse donner des

circonstances qui ont accompagné et suivi le fait admi-

rable que je viens de rapporter."

Ste-Anne, 28 juin 1191.

F. B. Gaillard, Ptre.

GUÉRISON D'UNE MÈRE DE FAMILLE

ARRIVANT d'Irlande

(Vers 1820)

Kelation de Pabbé Alph. Lee 1ère, ioiulateur et
premier rédaeteur des Annales de la

Bonne-Ste-Anne.

rW^-ERS l'année 1820, une famille irlandaise catholique,

ts composée de trois membres, s'embarqua en An-
gleterre pour l'Amérique. A quelques lieues du golfe St-

Laurcnt, une tempête furieuse s'élève tout à coup, abat
la mâture du bâtiment qui les'porte, le fait sombrer,
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'ot an nombre de.mX "
„

'
T"' "" '" "'»"»-'"

" la fille, „,i Von2ntZ7Zl ""T
"""'^ '» '"«

n">SO de sahue An„„ lur!n( „ .
"^ '•"" I""'"»» 1',

daut ohaenue dV.lie:^;" ;: .
^^.'•--"''-..or. Cepe„

avaient été violemment séoari . ^ '*'' '"'"'•«• "<" «"e
»^oir été lonsten, " bS rifT"' ," ''"'^">' ^P™
rocaeillie. s,r deux vJ^^i^^Z "»'». «"- '"en,
« Qnébeo, où il, arrivèrent A ^ !" 1"' '" '-"«laienl
Arrivée la première d*as cettl vil. ,

^°'"' ''intervalle,

complètement isolée, se livr'
" ';

'" ""'^ ^« ""'"•ant
«fléchissant à la do .bl pe,?o "„^ n'

""" '"'^Srin. .^
car elle ne doniait nnlIemeT, ' " '""'" <>« «re,
«rouvé la mort dans r„„7rl!/'r '^ «"» "'«•' aussi
lo.n d'amoindrir son intel,?^!' ^ 1°"" "" ^'«"""l""!.
rendre sa solitude plu âff euse n,

"' "' f'"^»'»"'
l»»

«entait son cœur se briser »„' ^ " '."^""l'ortable. Elle
poids qu'elle ne pouva r„,„s r l""

""" »'''">'''«'' d'»»
plus pour elle qu'un lieu d".

°"'"'"- ^-a terre n'était
-«le, même an' sein d™,' Zu!!" '"' -""-lai' être
paraissait croire que le o.,.„,rk

compacte. Elle
Péri avec son mari et sa"/aie T"'"

'""' """ avait
cherchait les lieux obscur et T^T"" ^^"^P«". elle
voulu se cacher dans un tombeau t""- '"'= ""a"
s'égara, sou intelligence sTttT " l*™ *a raison
paisses ténèbres. aC lai 77" """'™"« '•»>» d'é-
seul bien désirable et ell,. [ l

P"aissait comme le
Cette pauvre femme 1' te t,!"' ' '" '^ "-"r
folie portée à l'excès lu? nt met ''"?"'' '"^''' ««• «a
de son excessive douleur

' ""''"^ '''' >"'« 1» «"jet

désordr^it^halirS^/r
'^""T

'''' "'— «n
é.^nm.nto, la voix ra,±

't

'
':'T ^T"''^'

'" ''™<^h»^ <' «.aocadeo, les pl„3 „fl.„„^
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désespoir peint sur le front, et on aura nne faible idée de
celle qni nous occupe. Dans ce pitoyable état, qui pourra

Jjeter une étincelle lumineuse dans cette âme égarée, dans
jcet esprit obscurci ? La vue ae sa fille unique ne sullira-
n-elle pas pour lui iaire recouvrer la raison ? Non, au-

i

cune puissance humaine ne peut rendre la vie à cette
intelligence anéantie, et, comme nous allons nous en
convaincre, la résurrection ne pouvait venir que du
Ciel.

" Son infortunée fille arriva à Québec sans l'espoir
de revoir sa mère qu'elle croyait au fond de l'abîme.
Comme elle pleure alors, combien ses larmes sont amères !

N'avoir que quinze ans, et se trouver seule sur une terre
étrangère !.... Pauvre jeuue fille, ne craignez rion, aurait-
on pu lui dire, la Providence veille sur vous.

" Tandis qu'elle donnait un libre cours à sa dou-
leur, la jeune fille apprend qu'une étrangère, qu'une nau-
fragée est dans la même ville qu'elle, et qu'un terrible
malheur l'a réduite à l'état le plus déplorable, à la ^lie.
Aussitôt son cœur filial devine le secret: c'est sa mère,.,
elle en a l'assurance. Eu toute hâte elle se rend au lieu
qu'on lui indique, et demande à être présentée à cette
étrangère. Mais quel spectacle, grand Dieu ! Une mère
et une fille qui se retrouvent après un aussi grand
danger, ne doivent-elles pas se précipiter dans les bras
l'une de l'autre ?

" Mais ici rien de semblable. La fille, il est vrai,
court à sa mère, veut se jeter à ses pieds et les baigner de
ses larmes. Mais celle-ci la regarde avec stupeur, puis
avec effroi.,, elle recule ; elle voudrait fuir... Quoi ?
s'écrie-t-elle, un ange !.,. De grâce, esprit céleste, fuyez
loin de ce lieu infernal. N'entendez-vous pas des hurle-
ments, des imprécation, des blasphèmes épouvantables ?
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le

fe.t qa'accroltre « douleur ™1 • . V"
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-it Pi", que jamais ooufl ue Cctn "."r"' '
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^^® «^ *enc

'•intercession deTa^l» 1" "EUef,' '"t""
"""« '

prendre, et dès ce moment !» .^ l
''" P" * '"«

de bornes. Vite 011/?. •'"fiance ne connut pi

qu'elle «e sera pastoJntd"""" '" """•'' <"'»»'

-» homme aussi charThl'
»''» «"«-'»• EUesuppl

duire à l'église de Saint . ''"T 'If
'"' ^' '* ''''i"' 00

elle.méme.'^E le obfient î„ "r.
^"''"

^
""« »'>' ««

off-re le saint sacrifÔe de 1 1 ^' "'""' P""'»»» ^u'
Déjà la pauvre insent . ' P""' »» '=''«« >»»
s'agite comm une fÛr^nl''"P''t' t"

''"""''' °* «"
piété, ou entraînée paHa^" if:;;'"''

'o"'" »'"'«» P« 1

•l'infortunée et de sa lill. ^'T '" P™""» ««'"r d.

«illée dans un Trofon, re.r'''* '"''"' «" «S»
terne au pied du sa nt t.J ,'"'""""• ^ P'*''» prôs
taole qu'il a sou! îr^e'n' "iTnvIf

î""'""" "" ''-
"TCO lui, pendant qu'il va imi",

'."'"^'»'>'=« « prier

Pe-dant cette messe diLr.J" "'<=""« 'a-s tache,

veur.on remarque '«'1 /"'""'"' "^"= tant de fer-
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:
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Trent à la prière, sa bouche soupire ces mots :
** Sauvez-

moi, sauvez-moi !
" Les mystères sacrés terminés, le

prêtre quitte l'autel et s'avanct vers la mère et sa fille
;

il dit à cette dernière :
" Ayez confiance, votre mère

vous sera rendue." Et il approche de ses lèvres une reli-

que de sainte Anne. Oh ! comme le baiser que cette fille

y appose est pieux ! Comme la larme qui tombe sur ce
précieux objet est suppliante ! De là le prêtre passe à la

mère et lui fait vénérer la même relique. Celle-ci la

saisit avec un empressement fébrile, la presse sur sa
bouche et sur son cœur, et semble ne vouloir plus s'en

séparer. Lorsque le prêtre demande de la lui rendre, elle

lui dit avec un air de bonheur indicible: Oh que je
vous remercie ! Comme je suis heureuse ! Mais ma fille

vit-elle encore ? N'est-ce pas elle qui m'a apparu sous
la forme d'un ange ? Oh qu'elle était belle alors !

" Votre fille vit encore, elle vit pour vous aimer,
pour vous chérir et pour vous consoler. Vous la verrez
dans quelques instants, mais ailleurs que dans ce saint

lieu. Allez prendre quelque nourriture, et vous trou-

verez votre enfant,"

La jeune fille, au sigae que lui avait fait le bon
curé, était déjà sortie pour se rendre au presbytère et y
recevoir sa mère. Qui pourrait décrire fidèlement cette
scène ? Comme ces deux femmes se pressent dans les

bras l'une de l'autre ! Comme leur cœur bat avec vio-

lence !

Quelle ne fut pas la reconnaissance de cette mère,
quand elle apprit qu'elle devait sa guérison à la piété de
sa fille, mais surtout à l'intercession de la bonne sainte
Anne !

"
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OUÊRISOIÎ l,E GENEVIÈVE MAILU.HX
DE L'ILK-AUX-COUDBKS, P. Q.

8 juin 1841

lentes et crnelle, convnl4r.' ,? "f"'«"t <le vi

"«e p„™ly.ie des bras e rsiaml"
'"'"""' "'""»•"' f»

à pen. Mais cette infirmité sw'-^ï' '' "^""P"" P«
«t. à la fin, la paris™ 'tl^T""'

^'""'"' ™ «""^
depnis cinq mois. lorsôneTa "f,

?"™'" ^"'' ^"'»
S.e.An„ede Bea^pr^pi^ar';'':,,::^;

sa""!'"'*"ce qni arriva en effet La foi ^ i
.

*"" '» «nerison

récompensée. Elle s'en r»(„.. ''i'"'*
el"-étienne fa

jamais, depuis ce pèleri a
° !7"'^'"'""''" «""'« «

pénible maladie. Ain f .„nUtt! f- T '' ™™'"" <•" »'

P.-e-. babitants «.ni^rVe^^îl^tS^
Attestation de l'abut? r v^.,

,_ *^"^ ^- Noël, cubé de
L II'E-aux-Coudres

sieurs Olïvilr''Bo|,d"al!î; LoL'nIf"'S",f ^°"' compan.s lescul .vateurs, et P. Did'MtnKu.î^'.Kt''
4»B"»,tin Dufour

«e I ile-aux-Coiidres lesm^/c .
'^ Paroisse ce St-Loiii«!

:!^^ Mailloux,
ép"ûse"3e1lr^B^o^.;ïrlt,?- ^^"^ •^--

m r... ^
^oucliault, a ete sujette à(i; Oette Geneviève Mailloux .5f..-f i

l>^n nonnu par le ,r.na nombre de retJuern"
'"

'"r"'
'^•'^'''" **-"««.

par .a faneuse croiaade contre l'ivrognSi
P*'""""*'^' *»"''' * Prêchéee. et
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un évanouissement fré(|uent plusieurs fois réitéré chanucjour, et cela pendant sept ans, à la réserve le <uXi esjours
;
qu'en outre elle était atteinte de temps en tempLclepileps.e. qui lu, causait de violentes convulsions cVmMensuite la laissait percluse de ses jambes et de ses b?as ecomme clouée sur son lit. lorsque les convulsions venak-na cesser

;
que les extrémités des jambes et des piods^u etel cment bandées par les nerfs, qu'ils ne faisaient ,î s

<l" »n <'"^'t de cercle
; que cette maladie a touj-ôurs SZmente surtout pendant les dernières années

; Se n'a enaucune interruption pendant les cinq derniers no s e.ju elle n'a cessé que le trois de juin dé la présent" an^éedans l'cKlise de Ste-Anne, côte de Beaupré o^ on nvni;

Sral' it^alr "-'-'f
•-- '•acconSe:;<^t c?un7œ

mtJ éiZuc ele ns S'^'""^
guérison

;
et que depuis

malacHe ^ ""
''"''""'' ^"''^^'"'^ '^^ '^ ^'itc

Fait à rile-aux Coudrcs, le 15 août 1841.

L. NOEL, Ptre, Curé,
P. DID. Mailloux.

Déposition de deux témoins oculaires

Hin.Iul*
*^'^"'*^ '-'' f'^Pos't'on des sieurs Elle Dufour etH ppolyte Desgagner, qui ont transporté à Ste-Amie la ma-ade Geneviève Mailloux

; lesquels ont certifié que lors de
1 embarquement de Dame Geneviève Mai loux à

'bord duvaisseau qui devait la conduire à Ste-Anne e le ne nouvaifaire aucun usage de ses jambes dont elle était restTe ne^cluse par la maladie
; que durant tout le voyage ils l'ont

rnrdlTétarter'r ''"^'"•" '" débarq^enfe'nt àSt'éî

à • le n.v r? , f "'«"'.^ pire que lorsqu'on l'embarquaa
1
lle-aux Coudres, c'est à-dire ne pouvant nullement nn.

v^v^ M.iZx"aor?:T
'' ''^7"^^^

'
^^^'enfinliXcenè:

élroMp ?«
' *

""^ 1 accomplissement du vau qui avait

llVf S ^P^
"^^

'°L'
"^""y'So, revint à l'Ile- aux-Coudres, jouis

san raidè'df n"^'
'""' '"' "membres, marchant elle-Sesans

1 aide de personne
; et que depuis ce temps, ils l'ont

ceTde'r/g°re/s'oef"' ^ï"^ '"""^ ^^"^^' ^''^^ ^^^ offil

maladie.
' ^^^' "^^ '°" ^'^^^'' ^°"^"^^ ^^ant sa

Fait à l'Ile-aux-Coudres, le 15 août 1841.

L. NOEL, Ptre, Curé.
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XI
(JUÉUISON DE Belle ANOÈLE BILODKAU

DE St.R(h-h de Québec.

1849.

I^ mit que i»ou8 ttlIoiiTT^onter arriva en 1^

te„raeH.Al.^;f,";î;tS:t^^^^^^^
Anne, lequel ei. « rec.elIU leTJtnûl

raculee, en préHeiice de nea deuxsaurs qui l'ont confirmée de
point en point.

me faisa t donner le mal oiuu * •
donnait

a« roi„t <,„e ,„„;•Lrlirsrûo'rr'"paralysés.
iurent compietemei

d'un squoictre v":rVslnTet'aTf
''"'""'"'"

voyant <,„e tons I., ™„rh, ^arn^étaft'i "I"
?"*""

me procurer le mnin,!».
"™''"'« étaient impuissants

den.'.nderL'^?ru:„c7eÏ'*''nr,'''°'"'^"-''v.iei. Comme ils avaient en
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tondn parler de la pnissnitco de la boiino sainte Anne, et

de» faveurs extraordinaires qu'elle obtenait en faveur de
ceux qui s'adressait à elle avec con(ir\nc«, ils décidèrent

de mo transporter au pied de ses autels, à St.'-Anue de
Hoaupré. Cet acte de foi de leur part fut amplement
récompens»'" comme vous allez le voir,

" Le saint prêtre qui dirigeait alors cette paroisse, fit

beaucoup pour moi par ses ferventes prière. Je lui dois
une éternelle reconnaissance. Je fus introduite dans l'é-

glise peu de temps avant la sainte messe qui devait se

dire à mon intention, f^uaud le moment de la sainte

communion fut arrivé, mou cher père me porla dans ses

bras à la table sainte, et demeura près de moi, ainsi

qu'une de mes sœurs pour me soutenir. Mais je n'eus
pas à réclamer longtemps leurs services. () prodige
étonnant et dont je ne perdrai jamais le souvenir ! A
peine le Dieu de clémence avait-il reposé sur ma langue,
que j'éprouvai la cessation de toutes ra.s douleurs, ou
pour mieux dire, une guérison pleine et entière Aussi-
tôt je priai mon père et ma sœur de me retirer leur ap-
pui et -de me laisser seule. A leur grand étonnement, au
même moment, je me levai et d'un pas ferme je mo ren-
dis dar.s mon banc, où je m'agenouillai pour faire mon
action de grâces.

" Après la messe, je me rendis en compagnie de
plusieurs autres personnes à la balustrade, pour vénérer
les reliques de la bonne sainte Anne. Cet acte de piété

me communiqua un accroissement de force. Je n'essaie-

rai pas de vous décrire la joie de la famille à mon arrivée,
cela serait impossible. Qu'il me suffise de dire que d'a-

bondantes larmes d'allégresse furent Versées, et que notre
confiance en sainte Anne.depuis cette époque surtout, ne
connaît plus de bornes."
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XII
GUÉRisoN DE DEL.E MARIE BILODEAU.

DE St-Roch de Qukuec.

18G5

Relation do Pabbé A lui. t« i

Boiine-Saiiite-Aiiiie

certaine analogioaveoklr rT'"''" "I"' »''»" »"

de marcher, oarlLT^bes ^^1^0 ':?' ""="'"""''

valent paralysés 4,,f • î.
™°"^® ««i corps se trou-

*<at. ifnaulfe^X ;;:«:""'«'/ '""^ "^ '™'^
quatre à cinq mois 21.1? , 'f

'" '"""' «' dura
eurent plus ^iZl ^u

'"' '''""''"'™ «commen-
>e corps''::::?.rXuirétait'':,'"'"'^''"

*-'"«"' *<""

pouvoir faire le moindre m!°. T '"" ""' '"' »™«
regardé co.nme déresDéréna?rr"""- **"" *"" «'""

ceux ,„i la visita Teh !
'"'' ""^ ''"' ^' '«"^

nourriture, et eucore la lui 1 T"""' P'^l^'^eune
faut. Elle ne pouvait mè^TT 7 """"»" » "» '»
•nent de tète. Dan,rrtlil"™.''

'""'"'''^ °"'»'--

parent, tournèrent ene::l^e;"'f: trsT cfr?' '?

c« "-uair^e P^vilSat^rCr^tSuntltt
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l'église, dans un grand fauteuil ; on se tenait de chaque
côté d'elle, pour la soutenir. La messe était célébrée par
le Rév. Mr Gariépy, alors curé de cette paroisse, et au-
jourd'hui dans la maison de son éternité. Le moment de
la sainte communion, qu'elle désirait ardemment, étant
arrivé, on l'approcha de la table sainte dans son fauteuil.
A peine le tendre et doux Jésus eut-il touché ses lèrres,
qu'elle éprouva une profonde commotion dans tout son
être. La maladie qui la crucifiait disparut comme par
enchantement, et elle se trouva si complètement guérie,
qu'elle se leva aussitôt, se rendit sur un banc, pour s'y
agenouiller auprès d'une de ses sœurs qui y était déjà.
De douces et abondantes larmes coulèrent de leurs yeux,
pendant le reste du sacrifice. Aussi, avec quelle foi cette
miraculée alla-t-elle vénérer, après la messe, les reliques
précieuses de sa bienfaitrice ! Elle aussi est demeurée,
depuis cette mémorable époque, une enfant dévouée et
reconnaissante de Ste Anne.

XIII

SAINTE ANNE SAUVE DU NAUFRAGE
SEPT JEUNES GENS

DE St-Jean, Ile d'Orléans,

(Décembre 18Y2)

Récit de l'un des sept protégés de la Sainte

Monsieur le Rédacteur,

¥L y a deux ans, sept jeunes gens, tous apprentis pi-

Jk lûtes, de la paroisse de Saint-Jean, Ile d'Orléans,

4—
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«'^e vivo. Elle" peignlu ^tr'Tf "fr"""'»^«'
Pères, des frères, des sœl' rdes alTs t T''
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nagneres si gaies, deviarent trisle.w u
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«yaat des iutentious touïos n«r Lr "''"'"• ^''

permit que ces sept jeunes 'e«s nie f'' f*°'
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pool, s'embarquassent .!f,
^ ^ '^" '^'"'"« ^ Liv

pon. un vo,rSai:':t ;"; reur'T:
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avait aussi décrété n»^
P^rinenx. La Provideu

racle éclatanXVrit ^rSifi^'l™' ;' ""'" "
Un soir, on annort! i

'"•'*''»''»' des Hdèles.

familles, que "es aeot .
"""î^'»»''' dans une de c

nanfrag;d\ ^Te/rt. r™" j:?"":,' ''r
"'""

ces braves parents. Eux et W^'i^T ''" '''""P°*' "^

et firent chanter desm-L^. ^ "'"' P"™' '« deui

desmalWenltreardlIar; '^''P--^'^'^»

ti«.brerf;'[ rt;rc;e;M?c
'"'"

t-*'»'
-»« i-»--

d'œil jeté sur ren^loppe'fi?,';™".^"'»'''-- l^" -"1
ture du fils absent. Arec une „» /"T""""'"

''*""

«<">. on ouvrit la ...rr^u^c-o^tra^t^^Z^^
lAROCHELLE, 27 décembre, 1872.Bien chers parents,

tempsTmai"''ÏLstëz%ous^•^su^•^^^^^ mort depuis long-
pere avoir le bonheur de vonfr- V^""^'^ vivant, et j'es-
ont dû vous apprendre LpëA^^^r's?if*°*-

^es journaux
nous sommes les naufragés PaysT'i" •

^"'''''^''>'' <^on'
décembre, nous avons fait voile nmr if^M^'^'^rP^^^ ^^ 18
et nous devions nous airê/erTl^^d^e;!.!t^tj^^^^^^^^
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heures, nous apercevions la lumière de la rivière BordeauxUn vent furieux s;éleva tout- à-coup, et un quart d'heure
après, nous étions échoués sur un banc de sable, à plus dedeux milles de la rivière. On m'avait mis à la roue du gou-
vernail, que nous avions eu soin d'attacher solidement
après avoir pris des bouées de sauvetage pour nous-mêmes.'
Aussitôt après le signal : "Tout le monde sur le pont"
ordre fut donne de mettre les chaloupes à l'eau. A peine
dix minutes s étaient écoulées, qu'une énorme vague les
brisa en morceaux, submergeant tous ceux qui les mon-
taient. Une autre chaloupe, portant vingt personnes folles
de terreur, chavira et se brisa le long des flancs du steamer
l|igurez-vous le spectacle de tous ces malheureux à la met'
dont les cris et les lamentations se mêlant aux craquements
du navire, aux sifflements du vent et au bruit terrible de la
mer, produisaient une clameur indescriptible. De tous côtéson entendait crier :

' Sauvez-mci, je me noie !
" ou encore •

Au secours, mon enfant se noie !
" A peine deux ou trois

malheureux purent-ils être sauvés, et encore n'était-ce que
pour souffrir plus longtemps ; car une vague les emporta à
la mer, des qu ils furent sur le pont. Le froid et la frayeur
brisaient nos membres, et, malgré notre courage et l'habi-
tude que nous avions de ces misères, le plus violent déses-
poir nous gagnait insensiblement. Nous étions convaincus
que, d un moment à l'autre, ce serait notre tour. Impossible
d essayer de nouveau les chaloupes, car la mer balayait
tout de 1 avant a l'arriére du pont, et une demie-heure plus
tard, le navire était presque tout délabré. Pour comble d'in-
tortune, le pilote nous annonça qu'il n'y avait pas de se-
cours a espérer du côté de la terre. La • oer était trop vio-
lente en cet endroit, et il devenait impossible à une embar-
cation d atteindre le navire. Elle avait vingt chances d'être
engloutie pendant le trajet.

A ce moment suprême, je fis un dernier effort pour
monter dans le mat de misaine où, à ma grande surprise, je

ZVf2"if' ^^^ifr""^
^^^"''^' ''"^ j^ ^'oyais "oyé depuis un

quart d heure. Nous vîmes alors le grand mât tomber avec
tracas sur, le pont, et écraser dans sa chute une vingtainede personnes qui s'y étaient réfugiées. Une heure après lemat de misaine, où nous nous tenions cramponnés, fût em-
porté en grande partie à la mer. Le reste tomba sur le pont
et dans ma chute, a une hauteur de trente pieds, je me trou-
vai presque écrasé par un nombre considérable de malheu-
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reux qui tombèrent mrr?»o

par bonheur pour moTïïnL /' ^"^^* "^^ Priser les os

«ourdies. Nous n'i,io„s '„",! ^""^"' '1=»"" mes „.a1

Ç«^ les pUnltlhZbt°ToZ, Nous e"„S „"„: !«,

«ns ,„e nous pan,es C;STei;^r'''^^

perdre le san/f '?2";ent où la vue de 7,
^''"' <^"

pourrais v^s^d™? 'm?^^"" "^ r^us% '

c'esTce^n?''-
'"

ne manquerons pas d'acrnm^i- ^°y^^ Persuadés n J»de retour riano J^ accomplir ce vmn /Ja„
""*^* Que nous
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bien le publier partout, a la gloire de sainte Anne. Laissez-moi maintenant revenir a notre situation. Arrivés à Laro-
f?:Ki

' °",'î°"^^ débarqua dans ce port. Nous étions si
faibles, qu il a fallu nous appuyer sur le bras bienveillant
et hospitalier des étrangers. Pendant la fureur de cette
nuit, dont je n oublirai jamais le souvenir, nous avionsperdu une partie de nos habits, et ce qui restait pour nous
couvrir, était littéralement en lambeau.v. Ainsi débarqués
nu-pieds, mi-tete. et presque sans connaissance, nous avons
ete recueillis par les citoyens deLarochelle.avec une bontéune générosité et une hospitalité (,ui nous toucha jusqu'aux
larmes. Qu'ils veuille.u bien accepter l'expression de notreplus sincère reconnaissance.

Daignez, s'il vous plaît, faire chanter une grand'messed actions de grâces, en 1 honneur de la bonne sainte Anneen attendant que je puisse m'acquitter du vœu que je lui al
fait. Il me tarde je vous assure, de lui prouver ma recon-naissance pour le miracle qu'elle vient d opérer en ma fa-

Votre 'nfortunt o,

Philî^as Langlois.

«oî* ?^"f^"t '^ lecture de cette longue lettre, chacun ver-sait des larmes de reconnaissance envers l'inefifable bontéde sainte Anne. Puisse ce témoignage servir à la faïrl

exnn.7, i;°:!°'^'''
"°" Seulement des navigateurs sans cesseexposes au danger, mais aussi de tous ceux qui souffrent etqu, seraient tentés dest désespérer! Tel est le but quel" me

Ta'nt'écf Lf.?^''*'"""'..^"
"""^ ^"^"^ ^^ publieTciru.

Anne ^t f^^^^"''^ malheureux, invoquez souvent sainte

tunés na^.frLI^^^n"'
''°"' ^' S" ^"^ ^ ^^it pour ces infor-tunes naufrages. Elle vous protégera et vous sauvera.

Un ami de la famille,

T. G.
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XIV
«HÉRISON DE miAmK MICHAUDM St-Pacôme, p. q.

(Juillet 1878)
Kelatlo,, ,i„ K«v. Mr FTBé»!» ».

Parobse de m^Z" «"'••^ <

de la bonne sain "ÏÔne ° / ""' •"" '''»'"«««

«enuos, i.f.7«,v."^;' ™ ["">" <i'»»e de «es pa:
init ans. assniettiein e,, f-^ '"""" """ «*»" de,

Pation et paralysaient pZneln T"" «""' "'o'
sou corps. ?«vralgie J)^^î "f

''» "-"'vements
hén.orrh„,des

conTinn'^^^ ^
'

In'
''-.''°'"' ""«""«>

maladies qni faisailV i ' ^*"°'" '« diver
«asn de do'nWs t^LaM^^ot""'- ""^ "- '•^'"«
les effort, des médecins ' ''"' '«'"'«ie-t à to

defafr:r;:^Lra^l\fXt;'
-''n -' -^^

-suer le sanctnaire°do K^anpré v"'"^""^'
«' "•»"'

qui la presse, n'ayant iim.i. .
ocoulaat que sa «

len.™t les li™. IToùZjT''' """""aislut nu
sanctuaire vénéré elle Z ^f'" P"»"' «m™r à c
plus de cent mni^

"'"°"'' ^""'^ "- voyagea
-Arrivée à Québeo mi nii . .

où elle ne connlit persoL: ':;;:T™ ""' '°^ P'"-»» «'

dans un grand embarras De „" '".^".^S»". 'a voilj
pas ? Elle se recommande1„'," ^ dirigera-l-elle ses
saiute Anne, qui u.Trnne.ussrt"'"''"' ' "^ ''»•'">

'eotion. La première pZ^n e A
""'

n
"""^ ^' P'»"

To-elaplus directe pou Xr / nY'
°".° «'«'"aude laal'er à Beaupré, est précisé-
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Buré de la

ment le capitaine du bateau qui conduit les pèlerins an
[sanctuaire béni. Elle est aussitôt conduite et installée à
bord du vapeur.

Arrivée à Ste-Anne, elle prend domicile chez les

Sœurs de Charité dont Tune d'elle est sa cousine. Grande
Ijoie, cordiale réception. Toutes ses inquiétudes sont
dissipées

; la voilà enfin dans le sanctuaire aux miracles.
p]lle commence une ueuvaine. Mais sainte Anne, avant
de lui accorder le bienfait de la guérison, voulut éprou-
ver sa foi et son courage. Plus la pauvre enfant priait,

plus ses souffrances augmentaient. Elle ressentait, dans
toutes les parties de son corps, des douleurs atroces

comme elle n'en avait jamais encore éprouvées. Sa con-
fiance, bien loin de s'affaiblir, s'accroit pour ainsi dire
de toute l'intensité de se» souffrances.

Le dernier jour de sa neuvaine était arrivé. Age-
nouillée devant l'autel de sainte Anne, elle implorait sa
puissance avec plus de ferveur que jamais. Tout-à-coup,
elle éprouve dans tout son corps une commotion étrange,
suivie d'une sensation de bien-être indicible. Toutes ses

douleurs venaient de disparaître. Elle était guérie ! Vous
pouvez juger de sou bonheur et de la joie de sa famille
eu la voyant revenir en parfaite santé.

Depuis cette époque, c'est-à-dire depuis près de trois

mois, la santé de Mademoiselle Michaud est aussi bonne
qu'elle n'a jamais été, et elle peut se livrer à ses occupa-
tions sans aucune fatigue ni malaise.

Dans la ferveur de sa reconnaissance, la protégée de
Ste Anne me prie de relater cette guérison, qu'elle re-

garde comme tout-à-fait miraculeuse, afin d'en publier
le récit dans vos Annales et d'en rapporter toute la

gloire à la glorieuse thaumaturge de Beaupré.

Frs Bégin, Ptre.
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«O.BXSON BK BBMOXSKUK P..MONB0
Dï St-Sauveur DE Québec.

(Octobre 1878)

oc-.ai,eae,„|:^ra!:rtiî4ir'

•tricte exactitude. ^ ^^® «oo* de la i

«le Québec. .o,"r„?.°:C""''"'''^««**«"

paissant,, et le mal faS !,
""'^**'' «"«»» i

P«s moins de di, f!!
^'' P"»'»* '"«s les „„

-ï'nne dimension omptSm"'?' '<"" '-V-»
•ortis des "ombreus^patsl: n/ ^'f^^We^étaie,
Baroohe,, q„i 3 visité pins eur, f T^^^' ^ «• ^

"'«fit que ees plaies ara e"t.i '" P""" «"f""
que le médecin, après consXiol TJT "PP""»'
l'ampntafion dn pied p,'

,",'""'• «'»* décidé de fair
malade firent vœu de 1« ^^ "^ '»' '" P"en(s de 1

pour la olôtnle d'nne ntuv
"™ ' '" ^"''"-Ste-Ann

«mmédiatement. "'"^"''« 9»'"' oommenoèreni
Je me trouvais à SteAnn» i

-'"-ve„s.fiu,ieditr3,-.srr:t^



-6t-

ONDON,

i>rs aiimô.
•énioln
lit

rant. J'étais à distribner la sainte Commanion, an pre-
mier coup de la grand'messe, quand je vis un homme
soutenant avec précaution un»jeune fille qui s'appuyait
elle même sur une béquille, s'approcher de la sainte
table. C'était Mr Plaraondon et sa chère enfant malade.
Tous deux reçurent notre divin Sauveur avec une grande
foi et une grande confiance dans la puissante interces-
sion de la bonne sainte Anne. Chose admirable ! après
avoir communié, mademoiselle Plamondon ne pense pas
même à reprendre sa béquille ; elle se sentait guérie, et
elle retourna à sou banc, seule, sans appui aucun.

Je ne connus les détails de cette guérison étonnante
qu'après la grand'messe, lorsque le père, encore sous le

coup d'une émotion et d'une joie indicibles, vint me re-

mettre une off"rande pour faire dire plusieurs messes
d'actions de grâces. Je me hâtai d'aller faire vénérer la
prér'euse relique de sainte Anne à l'heureuse miraculée.
Je vous avoue que je ne pus retenir des larmes d'admi-
ration et de reconnaissance, lorsque je vis la chère en-
fant sortir de son banc avec empressement et venir d'un
pas ferme s'agenouiller à la balustrade. Ce fut un véri-
table bonheur pour moi d'approcher de ses lèvres la
relique do Celle qui évidemment avait une affection
toute spéciale pour l'enfant qu'elle avait guérie ; et ce
fut aussi de mou mieux que je remerciai la Sainte et
pour sa pro'égée et pour moi qui me cousidérais comme
très-honoré d'avoir été l'heureux témoin, quoiqu'indi-
gne, d'une guérison si merveilleuse.

Les plaies de l'enfant n'avaient pas dispuru, mais il

n'y avait plus de douleur, et elle n'en a pas ressenti
depuis. A l'heure qu'il est, mademoiselle Plaraondon se
sert de son pied comme s'il n'avait jamais été malade.
Honneur, reconnaissance et confiance toujours à la bonne
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vère de la aainte V^TTiT •

peuple canadien ! * * '' P«'Mante Proteotr

^>oye..n,oi bien, cher Monsieur Leclerc
Votre humble frère en J..0. '

Nap. Lalibert^, rtre

Aumônier de l'Archer,

XVI
CUJÉRISON DE FLORP Rprrr

DE St-Joseph de Lévis, p. q.

(Juillet 1874)

«olation de l'abbé Ai^r
premier réaacteura^!''!^^^^^ c

ii'^it:.;^^^- - ienne fil. ,„ ,,^ ^
ans. se rendait en lîètfn^^n'^g.^^.^-^. âgée d^
dans le but d'obtenir la guérisoL^^^'»^^ ^' ^«««Pré
niedecins

déclaraient infarahi ^""' "^^'^^'«^ que 1
depuis près de denx ans n.

"' ^*^"« >««« personn
P^l'nonie. et le ZT^y^^TT'' ''^'^ «Se d
paraissait à .a dernière .^Ld 'n

''^' ^^^^^rès^lv
arriva au lieu du peler nT'' n^""'^^

°«*r« «nalad

extinction de voix telle ou'pJiV
""'"^'"^'^e s'ajoutait une

les choses essentielles ^"'^'''^^"''^'-^«Pei ne demander
i endant la nuit oni

' ^^''^^""dant ainsi tousser,
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les SasuTB do Charité, chez qui elle logeait, désespéraient
I tellement de son état, qu'elles la c^'oyaient absolameut
incapable de se rendre à réglise le lendemain matin.
Cependant, la «;ouragenso jeune fille put sortir do son
lit et aller entendre la sainte messe. Elle put aussi
s'approcher delà table sainte, et recevoir le Dieu de tout
secours. C'est à cet instant que la mi.séricorde divine
commença à s'exercer d'une manière visible eu sa faveur.

Au moment où le Saint des Saints descendit dans
son cœur, elle éprouva une sensation tout-à-fait extraor-

dinaire. Il lui semblait que sa poitrine se dilatait, et

aussitôt elle put respirer l'air à pleins poumons, et elle

comprit que la voix lui était rendue. Dire les trans-

ports de joie qu'elle éprouva alors, la reconnaissance
dont son âme fut remplie, serait impossible. Aussi le

temps ordinaire de l'action de grâce lui parut une
8econd3, Quand elle put sortir do l'église, elle se dirigea
vers la sacristie, puis s'adressant à Mr le Curé du lieu,

qui s'y trouvait, elle lui dit :
" Me reconnaissez-vous, Mr

le Curé ? Hier, vous le savez, vous ne pouviez m'enten-
dre ; voyez maintenant avec quelle aisance je parle

;

Voici ce qui s'est passé: Aussitôt que j'ai eu communié,
il m'a semblé avoir dans la poitrine une boule qui se

dilatait, et dans le même moment, j'ai éprouvé un mieux
si sensible, qu'il me semblait que je pouvais parler faci-

lement
; et vous voytz que je n'ai pas été trompée. "

Le lendemain, jour du grand pèlerinage, nous avons
vu nous-môme cette jeune personne, et nous l'avons
interrogée. La voix était ferme ; cependant rien n'indi-

quait encore que sa pulmonie était disparue. Elle tous-

sait encore de manière à laisser quelque inquiétude
; mais «

ce n'était qu'une nouvelle épreuve à laquelle la Provi-
dence voulait soumettre sa foi et sa confiance ; «ar
depuis qu'elle est retournée dans sa làmillo, toute trace
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:*»»«. pour 1. mi.érioordê ouvn ,°".' * '» ^•"">

finuco !
• '"' '«dreMent à elle ave<

XVII
aumnso,v d^unk pktit,.: fille
"^ Nothe-Dame de l,4vis, |.. Q,

(SOjnillot, 1874)

vénération de. fiS c rf'
'"""""

'«'"'l»» '
«'fantdaus les bras, vint s'a

'1™^' '""'""^ "•«« »°
I»»"- de la fave„rae;ordoe /rr " »," •>"'»»"-' POP

fe eut approehé .os livres 1? '" '"'»»•"'« 'î»»»
«l'i précieux reliq„„i,,,

c e so iti,""",
"""'°'"'

"--^P""'
pour sa chère euf„„t '

j

„''°""="» '» ««mo faveu
P''rdu 1, vue et presque^?L: » "" ""P^a-aut, av.i,
de fièvres malignes. Tp," f ^^^r J'^""'^». * la »«ife
Pl-quer la sainte relique su L ^"'Plaisauce d'ap.

'"'•*•'
"«=t='i'u'-s,.ïï
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diaparae, et
Irmé dopnii,

ïonaeiainte
>« envers les

e avec con-

E

coDiinltre encore la m.'rveill»? qui allait réomn penser sa
foi et 8a confiance.

A peine est-elle aNsine pour se reposer de sa fuliguo,
que 8a petite infirme s'éerio qu'elle voit, qu'elle est ^i\é'
rie. Au.seil6t un attroupement eoiisidérahle we forme au-
tour de la j.Mine mira. ulée. I/i-nfant .flruyée à la vue de
tant de monde, se met à pleurer. Comme nous n'étions
qu'à quelques pus de ce rassemblement, nous nous ap-
prochâmes pour en eonnnltre la cause. La mère nou.s ré-

pondit ellemt'Tne, tout eu nous montrant son enfant qui,
contre l'ordinaire, marchait avec la plus grande faci-
lité.

Sur ces entrefaites arrivent Mr le Curé et quelques
autres prêtres. On peut s'assurer que cette enfant avait
réellement recouvré la vue, en lui présentant divers ob-
jects dont elle discerna très bien les couleurs. Mr le Curé
lui montra une image de sainte Anne ; la filKtte avança
aussitôt la main pour la saisir. Il f.»ut bien se rendre à
l'évidence

; cette enfant, toul-à-l'heure aveugle et per-
cluse, voit et marche comme si elle n'avait jamais eu
d'infirrnitô. Qui ne s'écriera, en voyant de tels prodiges :

" O sainte Anne, vous êtes toute puissante auprès du
Très-Haut

; ceux qui vous invoquent en font tous les
jours l'heureuse expérience. Mille actions do grâces vous
soient rendues pour la protection que vous accordez à
tous ceux qui s'adressent à vous avec confiance !

"

Un témoin oculaire.
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XVIII
UUÉRISON DE Belle CAROLINE LEMAY

DE Sainte-Croix, P. Q.
(30 septembre, 1874.)

du prodige.

mu..s. et probablement incurables Lp„t;!- Iquatre an, ,„rt„ut, ..e personne étaitobU^L^Vele ht. Comme tous les secours do l'art étaient i„^Hi .

m™rtr:uti;or
'-''''' -•"" ^«ë'i:rx:!

mettre sa cause entre les ma.;» de aS Ann; ^f"f?

prendre son pèlerïnlge' '^'" '^ """"^^ P°" -'-
Comme nous l'avons déjà dit, elle narti. J,> isou paternelle, couchée sur «on m 1

"^ . '"
"""

à la Bonne.Sai„te.An;e.T>Teni ml'àTh ^T'""'
tin, elle fut déposée dan. r/„li ' '"'""* '*'* "»
cette triste posftirn! t^J^^iZZ'ZTCL'^
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suite de laquelle ou lui fit véuérer les reliques de notre

Thaumaturge
; ce qu'elle fit avec une piété touchante.

Quelques instants après, une grand'messe fut chantée.

Ce fut pendant le saint Sacrifice, que la miséricorde de
Dieu devait éclater sur elle. Au moment si solennel de
l'élévation, elle sentit quelque chose d'extraordinaire se

passer en elle. Tout son mal avait disparu ! Elle se

redresse et s'assied sur son lit, au grand étonnement des
pèlerins qui, en ce jour, étaient en grand nombre. Après
la messe, Mr le Curé s'approcha d'elle et lui demanda
comment elle se trouvait :

*' Te suis guérie, dit-elle avec
l'expression de la plus grande joie, je suis guérie !

"—Eh
bien, si vous êtes guérie, prouvez-le à tous ceux qui sont
ici, en faisant le tour de l'église "—Elle se leva aussitôt,

et fit une première puis une seconde fois le tour de l'é-

glise. Sa maigreur était telle qu'on eut dit un squelette

ambulant ; aussi, à sa vue, tous les assistants se sentirent

émus jusqu'aux larmes. Elle se rendit ensuite à la sacris-

tie et, là, elle dit qu'elle éprouvait une grande faim et

une soif excessive. On lui apporta aussitôt de l'eau pui-

sée à la fontaine de Sainte-Anne. Elle en but trois verres
sans arrêter et voulait en boire davantage ; mais Mr
le Curé l'arrêta en lui disant de se rendre au couvent,
pour prendre de la nourriture.

A ce moment, se passa une scène bien touchante.
Parmi les pèlerins de ce jour se trouvait l'épouse de l'ho-

norable Gédéon Ouimet. Témoin de tout ce qui venait
d'arriver, et émue jusqu'au fond de l'âme, cette chré-

tienne, animée de la foi la plus vive, se jeta à genoux
devant celle qui venait d'être guérie, lui prit la main, hi

baisa avec vénération, en disant :
" Puisque vous êtes

l'objet de la tendresse de sainte Aune, vous avez droit à
l'hommage de notre respect" Après cette étonnante mer-
veille, Mlle Lemay passa encore deux jours à Sainte-
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vorlurcs et oreillers.
' ' '^•"'P""''''»' que ses cou-

(Sigué) D. Oo.<3E,,,.v, Pire.

«niîRISON IraNE F1,U.ME AVEUaLE
r»E St-Rayaio:^d^ T. Q,

(1874)

Kelatioii de l'cabbé AliiTTT ,

»"lle,de la pa oisso do si r""""".
^'"' »"« de fa-

fi«"ea typhoïdes, eu septemb^T'"'"' '"t
""=""« 0"»
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«ussitét appelé, et se hâTa ", a'

"""'"'^''^ I"» P'«'« ht
tous les secoure de la ïetgi^: "" * "'"^ '"''«'-'fe

»»"e^:'t^t'Ltru:f:::r ' °" ^"^ - "-™". ^"e
malheur plus terrible auel, """^ *'"''» victime d'uu
Quelle situation Pour Te maZ ""f

"•"''' '" -"^
seulement de tren e ans "haT^i T' ^^ "="»'• %ée
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jonrnalierde son mari 'Au«!i!.T' «"" '« ''"ail
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,
M»lgré leur état de cAn.I °'°"' " ^-^ époui.

I«l« auprts de cette ZfTJl^'!"'^'"-" ''•"»"'
«P"nere si profondement affligée. Ce.
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hommes de l'art mireut tout leur savoir-i'aire eu œuvre,
et après IVxamon le plus minutieux, ils arrivèrent à une
conclusion qui ne put qn'accrc Itro considérablement la

douleur dans laquelle oelto famille était plongée. Ils

constatèrent que le nerf optique était paralysé et que,

par conséquent, le mal était sans remède. A cette terrible

révélation, cette femme, si sa foi n'avait soutenu son
courage, serait sans doute tombée dans le plus funeste

découragement ; car pour qui connaît l'horreur de la

cécité, c'est un mal auprès duquel toutes les douleurs
sont des douceurs

Mr le Curé de c< tte paroisse, apprenant l'excessif

malheur qui pesait sur sa paroissienne, se rendit auprès
d'elle, pour adoucir l'excès de sa peine. En l'apercevant

dans ce déplorable état, il se sentit profondément ému,
et comprit qu'il devait mettre à contribution toute la cha-
rité de son âme sacerdotale, pour soulager une si grande
détresse. Il parla longuement d'un pèlerinage qu'il avait

fait à la Bonne-Ste-Anne, et des ineffables douceurs qu'il

avait goûtées au pied de l'autel de cette grande thauma-
turge. Enfin il ajouta :

" Je n'ai pas été guéri de la

maladie qui, depuis longtemps, est ma compagne de tous
les jours ; cependant j'éprouve une grande joie, ca;- j'ai

reçu d'autres faveurs qui sont mille fois préférables à la

santé ; et mon voyage a eu, de plus, le résultat d'ac-

crcltre considérablement la confiance que j'avais déjà en
la bonne Ste Anne. Quant à vous, ma bonne sœur, ou
vous a dit que votre mal est sans remède ; je le crois, si

vous n'avez recours qu'aux ressources que peut procurer

la science humaine. Mais audessus do cette science, il

en est une qui découvre la vie au sein de la mort, et qui
va chercher la lumière dans les plus profondes ténèbres.

o

—



1

\

_ ~~ 66 ^

r,
'^'"•°''' '" ''"""Si» iTvvI }'"^'""'' "-«pétez

fa.tes q„e j,, ,.„;., =
^J-^

1 livaag.ie
: "

Seigneur
- Pèlerina,.

à U Bo-S^r^r' '" '='"' "'- '-<î."

•ipi-os ces paroles et hi„- 7.

Pr«re.ait.ibieu Iro»; r
j" ' 7"^» 1»" 'e oœ„ d„

tances, ucre pa„vre «èrese âen,.-"'
""'''^'''''» «>oo„s.

et eJie co,„meuça à prier a ec cjn/™'"'"'""" '»"'<>'««.
emaïues s>éeoulea,, et à ehaouê T"? '' ''"'"" T">'«
Se.suenr faites ,,ne je rS^l 'V'"''

'"« ^^Pète :

enfauts et aider mou mari àûT'/"',,
'"'•'" «"er mes

cenaire ".
"''" 1»' travaille comme nn me"

i'M.e^d:i;::x:'d7;„Tapr„r î'-' «"j^*. en» pria
o;. -aigre ses recherches Ûe n" " '"'' '" ' "'i» oeîui"
eiiesécria: Ah ' si )

'^°""'"' '« trouver Aul
Ste Auue CcoutVm^/----' !

.Cette plroie^u:
de pouvoir apercevoir l'obt, dJ-'

'°' "•"''t la faveur
arec ia maiu à sou eufau,'' u^„" '"l' ^

«"'' '" "outra
qt" venait de sou travail eutr„ I

""" "P'"'' »»» mari
-vaut, ..lie se irappa d „!" m°°'

'' "'»'^°"- E» l'«pe"
J0.e ..dicible. ..7h Vet "

"h
" '"' ''" ''"^ «»«

ausst bwu qu-avau. ma maladie "%^™/™"' ' •*'= ™'» «t
la vue I Ah '. que j„ r^j^'""'^

' *"« Anuo m'a reudue
recoi,naissaace

!
" Ùepnis ceV ''"'' """^ '"' «"evous de

»e« forces
: sa vue est au ,i K

"'"• """" ''''«'"e a repris
et elle eu lait us»;!p^ dt":""

^"''^"•^ "'» Jamais é
P'emeut sou «. na^e, eUrfvJnr ''! "'"'"'"=• '-">" P™"
n.ari à,,,,„,.

j,^^.;_^^^^'avauler. de coucert avecsou

»et.rt:::trs!rrr%r3^"''7'--'''pe>
époux se reudront à l'église



— 67 -
*

de la Bonue-Ste-Anne, pour la remercier du plus pro-
fond du cœur.

Vive à jamais chez le peuple Canadien-Français, la

dévotion à la bounc sainte Anne !

XX
aUÉRISON DE LA.TKUNE ORILIA LECLAIRK,

DE IvIMÔUSKI, P. Q.

(1874)

Kclation de la nièro de la jeune miraculée, et
attestation du T. Kév. Mr Edmond Langevin,

alors Vicaire Général du diocèse
de Kimouski.

'é

<f>r^ le Rédacteur—Au moment où le Souverain Pontife
"MJjK vient d honorer sainte.Anne, en élevant sa fête au
rite double de seconde classe, pour toute l'Eglise, j'éprouve
une véritable consolation à vous faire part d une guérison
opérée par l'intercession de cette grande sainte, dans sa
chapelle de la Pointe-au-Père. Le fait remonte déjà à six
ans ; mais la guérison n'en est que mieux constatée, par
l'état de santé parfaite dont jouit l'enfant depuis ce temps.
Je vous_donne la relation sans y rien ajouter ni retrancher.

Edmond Langevin, Vic.-Gen.

Kelation de Mndame Victor Leclaire

ON enfant, Marie Ori/ia, devint aveugle à l'âçe de

1^ trois mois, à la suite d'une maladie que les

médecins appelent hydrocéphalie. Il était facile de voir
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J'en fis autant, en entrant dans la chapelle, et jo

n'ens pas de peine à constater que ma chère enfant avait

bien en effet recouvré l'usage de ses yeux ; car non-

seulement elle prit les fleurs dansst<s petites mains, mais
elle me regarda en souriant ; tandis qu'auparavant, elle

ne fixait jamais ses regards sur moi, et ne prenait rien

de ce que nous lui présentions.

Je me fais un devoir d'ajoutor que sainte Anne ne
laissa pas inachevée l'œuvre qu'elle avait commencée.
La difformité dont souffrait cette même enfant, disparût

insensiblement ; la tète est revenue à sa grosseur nor-

male, et depuis lors ma petite Orilia jouit d'une parfaite

santé et possède une très bonne vue.

En foi de quoi, j'ai signé à St-Gormain de Rimouski,
le huit septembre, mil huit cent soixante-dix-neuf (1).

(Signé) Madame Victor Leclaiiîe.

(1) La cécité, ou du moins un sî'rienx affailjlissemtnt de la vue, est

l'effet ordinaire, pour ne pas dire nécesiaire, de la maladifl dont souffrait la

petite Marie Orilia, «avoir, l'hydrocéphalie. Or, dans le cas présent, la cécité

à été guérie avant Thydrocépli^ilie ; Icffet ott fiitparu avant la cf.ise qui le

produisait. Nest-ce pas une preuve évidente qu'il y a eu intei vcntioii surna-

turelle et miraculeuse ':

XXI
GtUérisox du jeuxe guguy

DE St-Sauvettiî de Quéijec

24 juin 187').

Relation dii Rév. Père Gladu, O.M.I. ; attestation
de la mère du petit miraculé, et témoignage

du Rév. J. Simard, C s.s. R.

pi^E 24 juin 1875, une pauvre mère de famille de Saint-

|fË| Sauveur de (Québec, était agenoniHée dans l'église
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Bien d,.„ f„i. ,...-,:r„ ,f

« ^-«;- subitement la vue.

-as la bonne sainte Anne," Kt le pl^ 'o'^;;::
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rencontrait son regard était précisément le tabloau de

sainte Anne placé au-dossus du maître autol, en ce

temps-là.

L'enfant était içuéri. Corapn-nez la joie do cette

mère.. .voyez les larmes qui coulent sur sou visage rayon-

nant de bonheur. Quelques-uns de nos lecteurs de Qué-

bec Tout sans donte connue ; c'est Madame Jean

Guguy.

Attestation de la. mère du petit miraculé.

Notre pauvre enfant n'avait que six mois, lorsque des

taies vinrent affecter le globe de ses deux yeux. Ces taies

le faisaient beaucoup souffrir. Elles avaient un aspect si

affreux, que tous les médecins qui ont eu occasion de traiter

cette pauvre victime, ont déclaré ciu'il perdrait certainement

la vue. En effet, à l'âge de dix-neuf mois, la cécité devint

complète. Qu'il était douloureux pour nous île voir notre

enfant dans ce triste état, et de le voir en proie à la dou-

leur la plus aiguë ! Dans cette pénible extrémité, son père,

sa grand'mère et moi nous fîmes vosu de nous rendre en

pèlerinage à la Bonne-Ste-Anne. En attend mt le jour où il

nous fut donné d'exécuter ce vœu, notre petit malheureux

portait sur lui une médaille de sainte Anne, et priait cette

grande Sainte avec la plus grande ferveur. Après (juclques

jours d'attente nous partîmes, accompagnés d'un de ses

oncles.

Le lendemain matin de notre arrivée, nous nous ren-

dîmes tous à l'église pour entendre la sainte messe Au
moment de la sainte communion, mon enfant se pencha

vers moi.et me dit avec émotion :—Ah ! m.iman, que sainte

.Anne est belle -Je lui demandai s'il voyait clair. -Oui,

dit-il, je vois sainte Anne sur l'autel ! En effet, ce cher-

petit venait de recouvrer la vue ; sainte Anne venait de lui

obtenir sa guérison !

11 me serait impossible de vous décrire les sentiments

qui me transportèrent alors. Je ne me possédais plus ;

j'étais folle de joie. La réconnaissance débordait de mon
cœur Je puis oublier tout ce (|ui me touche de plus près

dans la vie, mais jamais je n'oublierai lu bonté, la ten-
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-. ""'"""'^ J-^AN GUGUV.

J«S. SIMARD, C. SS. R.

''E Qdébeo.

(1875)
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l.remi«r M,lacte„r der*""""' '-•<«ate„r et
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rapidec. En peu de temps, il renonça à toute pratique
religieuse. Prière du matin et du soir, la sainte messe,
confession, communion, il mit tout décote. Les jure-
ments, K's discours les plus obscènes, le» mauvais cou*
seils étaient devenus son langiç.) ordinaire. Les réu-
nions les plus dang-'reuses, les maisons les moins occep-
tables, Iv voyaient toujours au milieu d'elles. Sa con-
duite était à faire mourir de chagrin sa mère tendre et
pieuse.

Dans l'excès de sa douleur, cette femme à la foi vive
et ardente, eut une idée lumineuse. Pourquoi, se dit-elle
tout à coup, sainte Aune, qui a obtenu la guôrison de
tant d'infirmités corporelles, ainsi que de si nombreux
retours à la grâce, u'obtiendrait-elle pas la conversion de
mon cher enfant ? Oui, c'est elle qui va venir à mon
secours. J'en ai l'assurance, avec sa puissante assis-
tance, je vais obtenir le prodige que le ciel m'a refusé
jusqu'ici.

Remplie de cette profonde conviction, elle alla se
prosterner au pied de son crucifix et d'une image de
Marie, et commença une neuvaine en l'honneur de la
mère de la Vierge Immaculée. Jamais elle n'avait prié
avec tant de ferveur et d'as.surauce d'obtenir l'objet de
sa demande. Cependant les premiers Jours de ces saints
exercices se passèrent, «ans qu'il ne s'opérât aucun chan-
gement dans la conduite de ce ji^une débauché. A voir
ses excès, on eût, dit qu'il avait deviné les intentions
charitables do sa mère, et qu'il prenait plaisir à la tor-
turer davantage. Il était bien loin de soupçonner que,
comme Paul.il allait être terrassé sur le chemin de Damas,
c'est-à-dire, dans la voie de partition où il s'avançait à
grands pas. Au milieu de ses désordres, un terrible
yeniords l'assaillit tout à coup, et le fit reculer d'horreur,
à la vue de l'ablmo qu'il creusait sous ses pas. Quoi •'



- t4 -

I $

1 ;

d'.mertame
! Il lu™ .iT"^ .""" "'"" *'""' »"

«o» ..llioitée ven.U dT.'Xi -
"""*• '' '* """'•

eicoro ce que le ciel lui L" i^T"""'
"" ""•»" P"

Pln.â bonne heqre «'•/TT'"'^"» '""''"' •""•.

tremblant :
•• Ma n,iT .

""*" "' P'»"»»» et en
m«. exercice, de p."? Zf"""":.-*' "" "?«"»'•
je continuerai i re^t^i, .""«it "h'

•" "' * '» "•»"• •'

de bon fil, !
••

"^ '°'" """ «""«"r» de ohrélieu et

wr.v:fer^r:rr^zt:tr"" •" '-' >»-
.embl.nl dire

: " Qnoi ' déià° J ?"; "" """ *''
prompte à me rendre «on fli^ " p'";- " *"" ' *'* "
brassé sou enfant avec effo.i»„ ii

' '"*' '™'' «™-
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«-.naes.éioi,net:rr.:mtt~:;^-^^^^
GLOIRE A STE ANNE !
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' XXIII

CONVERSION D'UN FRANCMAHON

DE BOSTON MAS."», E. U.

(Août, 1870)

Relation du Kev.Mr Antoine (ianvre iii,:i>ui> turé

de 8te-Aune de Beaupré. \, i )

«•flÇ^^U mois d'août 1876, se trouvait à S.iiul»' \m;« <U

Jt^ Beaupré, non on pèU'rinajçe mais eu i)rotn'uatl«

,

un canadien, Monsieur (> , habitant Boston drpuis i-lu-

sit'urs aunéos. Elevé à Québec par une mère chrétienne,

il avait perdu la foi, aux Etats-Unis, abnudouué ses pra-

tique» religieuses, et était devenu frauo-maçon. Il ne

croyait nullement an pouvoir de sainte Anne, il n'avait

aucune intention de la prier. Une conversation avec

Mr le curé de la paroisse, l'avait amené à faire sincère-

ment tous ces aveux. Sur les instances du pasteur, le

frauc-ma(;on promit d'assister, le lendemain, à la mepse

d'un pèlerinage qui devait arriver de Sorel et des Trois-

Rivières. Mr le curé pria beaucoup et fit prier pour lui.

Mr G. était déjà rendu à l'église, quand y entrèrent

les pèlerins. Parmi eux on remarquait un jeune homme
infirme qui se tenait pénibL-meut sur ses béquilles. Il

avait les jambes complètement raides, collées l'une à

l'autre, sans pouvoir les disjoindre. Comme il arrivait

près de Mr G., une de ses béquilles glissa et il tomba

lourdement sur le plancher. Plusieurs personnes l'aidè-

rent à se relever.

(1) Âujourd'litii Mgr (iauvreau, prélat romain et curé de St-Roch

de Québec.
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„
e»-:". ici, devant moi, peZlllTl,% T" ""«" '*">

.,

^''-l y a dans la religion °'
H f""™"

'"'"' ""i™
,

:A"-o. anire chose que ce ^nô it ° ™"" '''' «""«
,

J» ? résister A l'évidence.^" 1°° "m
"" •^"' ^«"i"

elianger de vie ? CW é.»)
' '''°- '^» «"ertir,

'«esse commença r,. " '^*'™'"" i^P^ssible "_L
'

f-: di-nt
à «io„^'xr;;:,fr,'- ?''•''''''''--

''«soeur, je suis nn mi L,
''*"''"* P'»* lard •

::
«J-ant vous, ma,^ i." ? ^t'^'

""•="- -»« para,.re
P"B pour moi. Si ie v„^,; / """" '""'*'' ^^une qui

::

'•-t pas Préoisémen pormo"^'" ""' »""«"-". ce
-- abuser de ma sIur;„Tv„r""ff ' "" J" -"•
mais c'est pour o-an.,,,., i„' \°"' offenser encore-

:q»i.»a„s ml ai-;, /ceXu" rtT-^"" ""-'^
Ay-

l'if d'eur, ayez pi. d^ m f"','^
" '" »»"'-'-

"ic^™Ttirt;:::t:7,<^:.Srme,a,u^
«'fia 'ous les a^s^nT trT", "

T'""''» O»'*
^"- le leune Jiomme, ne J^^ '" ''•'" y™^ fixés

mouvements. La m;ssc^erm^nen| '"''.'""''*' •"''''
toujours sur ses béquilles non T' ""''•" ^'»PP«che,
Kcl'qoea. Il y col?» ,es ièvZ i:"""""™ des saintes
An même insiant, il ablndl ""' "<'*'"'' Piété.
redresse en disant • J,l;,"er«: 7 ,''^-l<>il'es et se
Il Pleure, il pH.., il remerci! i- t r"'" '

'" ™''' ?««" '
"

••."endrie, lui onvre un Z.TjTrn T },^ '»"'- «"-«e,
répétant toujours . •• VtercTÂ h'

' "^ "" •"» ferme,

^' veut le voir, tout 1. mo^de , "V"""
'^"'"' '" «ha-

heur. Mais 1,. „l„s ;,„
™°"'''^ "^ ''"Ureux d.. «,„ hou-

fra„c.m„,,.o„.
,1 T,^ TlZ""', '^- 'o-s C.t notre

Les yen. baignés de larm™ ih i,
"^ "!"' "'"^ --^'er.

'" sacristie, aborde le eu" , n rdT .

'""'"' '" '""> *" '""'sant
:
" Mon.sienr, je
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" serais le dernier des misérables, si je ne me convertis-
" sais point sincèremeut, après ce que je viens de voir ;

" aidez-moi à faire ime bonne confession !
" La bonne

sainte Anne l'avait réellement converti, en même temps
qu'elle avait {çuéri lilanchet. Monsieur Gr. Ht dès lors un
vrai pèlerinage, il pria, il communia, il partit décidé à

vivre en bon chrétien. Le Kév. Mr Gauvroau, curé de
Sainte-Anne, heureux témoin de ces merveilles, en écri-

vit une relation exacte, confirmée, pour le cas de Blan-
chet, par le certificat d'un médecin.

XXIV

GUÉUISON DE MADAME JOSEPH LAROSE
DE St-Paul l'Ermite, P. Q.

(1876)

Ketlation de l'abbé Huot, alors curé de cette
paroisse.

Bien cher Monsieur le Curé,

^ITE suis heureux de pouvoir vous annoncer que la

^Jl bonne sainte Anne a bien voulu favoriser une
famille de ma paroisse, en obtenant la guérison de la

pauvre mère Cette guérison parait si extraordinaire, que
je ne fais aucune difficulté de vous prier do la rendre
publique. Des bienfaits de ce genre bont bien capables
d'exciter la piété et la confiance envers sainte Anne, qui
se plaît d'une manière particulière à protéger le Canada,
qu'elle «semble avoir choisi comme un lieu de prédilec-

tion. Au reste, ce n'est que sur la prière de l'heureuse
protégée, que je vous fais part de cette guérison.

Yoici le fait eu quelques mots.
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Madame Marie Louise Beaudoin, épouse de MonsieurJoseph Larose, marchand, depuis plusieurs années, était

leVnT/r'
""'^'^^^ ^"^ P^"^ P^"*^^««' connue sous

le nom de dyspepsie

Plusieurs médecins lui avaient donné leurs soins •

tous les remèdes imaginables avaient été employées, etla pauvre malade, surtout depuis un an. ne pouvant
supporter aucune nourriture solide, se trouvait réduite
à ne pouvoir plus prendre qu'un peu de bouillie, etencore en bien petite quantité. Aussi, elle était devenued une maigreur extrême, et se trouvait dans un tel étatdo faiblesse, qu elle avait perdu tout espoir de guérison.

Abonnée aux Annales de la Bonne-Ste-Anne. la
lecture des faits extraordinaires, opérés par l'interces-
sion de cette grande Sainte, ranima son courage, et lui
inspira la pensée de se jeter entre ses bras. Elle com-mença donc une neuvaine. en l'honneur de cette bonne
mère, pour obtenir sa guérison, et la fit avec une con-
fiance aveugle. Chaque jour de la neuvaine. elle sentait
renaître

1 espérance
;
et, chose extraordinaire.sa neuvaine

terminée, elle eut la grande joie de voir qu'elle avait étécomplètement exaucée. A l'in.stant même, elle essaya degoûter a n importe quel aliment, et les gardait tous sans
éprouver <ie malaise

;
et maintenant elle se trouve entiè-rement rétablie. Son embonpoint revient à vue d'œil et

tous les jours, elle sent ses forces augmenter
Convaincue que sa guérison est l'œuvre de la bonne

sainte Anne, Madame Larose la publie partout, ei meprie de vous communiquer cette faveur, comme action
de grâce Tuisse cette nouvelle protection, ajoutée à
tant d autres, ranimer la foi et faire aimer davantaire labonne et merveilleuse sainte Anne !

L'abbiô Huot, Ptre.
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XXV
GUERISOX DE MADAME MICH. 0'C01?Î^N0R,

d'Adamsville, p. Q.

(Septembre 1877)

Belation d*un témoin oculaire, et attestation de
l*abbé J. K. LuHsier, curé de la paroisse

SONSIEUR le Rédacteur—Les pèlerins qui se trou-

vaient à Ste-Anne de Beaupré, le 16 septembre»

ont été bien grandement favorisés par notre sainte

patronne. Elle leur a donné le spectacle de deux grands
miracles que je veux vous rapporter en peu de mots,

pour l'édification de vos nombreux lecteurs.

Madame O'Connor, d'Adamsville, souffrait d'une
violente maladie qui lui avait enlevé l'usage de ses

jambes depuis plusieurs années. Elle marchait, ou plutôt,

se traluait péniblement à l'aide de doux béquilles. Ses

médecins ne lui laissaient aucun espoir de guérison.

Alors elle tourna ses regards vers sainte Aune dont elle

entendait raconter des choses merveilleuses.

Apprenant qu'un pèlerinage irlandais pour Ste-

Anne de Beaupré s'organisait à Montréal, elle demanda
et obtint la permist^ion d'en faire partie. Elle s'installa

donc à bord du vapeur qui transportait les pèlerins, sous

la conduite de Mr Callaghan, de St-Sulpice, et arriva,

non sans beaucoup de fatigue, jusqu'au quai de la

paroisse de Ste-Anne. Elle eut beaucoup à souffrir dans
le trajet qu'elle eut à faire jusqu'à l'Eglise.

En entrant dans ce Sanctuaire incomparable, elle se

sentit inspirée d'une dévotion inaccoutumée. Elle prit

place en avant de l'église, et entendit la messe qui ee

disait à 10 heures pour les pèlerins de Montréal. Mais
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0,1a qno peu d mutant, après u messo. d„rant laquelleelle .va,t rcfn la sainte Communion. Madame fCoMo-ee seat ton,,, tran.forn.ee
: elle se lève tranqnillement"

Tt "-avanr ™." '", "'"" "" "™^ 0"' l'-tour"™
i

Anne xenl t d" "' '""'' ''' »?«'»"">" Saint

t^ériZ 1
.'5°»'P™^-"- »» foi. ™ lui accordant saguenson. Je n a, p;,s besoin do vous décrire l'enthou-siasme des heureux témoins de ce p.-odi..e • on sai'^én!ralement les transports qui rè.ne't dln ces cir!" i

lest la population irlandaise. Dieu m'a permis mal^-réme.ra,seres,dêtre témoin de ce miracle' afin q"e maconfiance en sainte Aune n'eût plus de bornes. Pulse-t"!

hLII"Ces""" ^""' ""-'•-'•^ ---">'™- <.»'

Cependant, en guérissant cette maladie du corpssainte Anne ne faisait que préluder à la guérison d'une

citot; 1

" '""- * ^''•*'"'« P" P-" ™"»»"é- Oocitojen dep, avancé en âge, avait renoncé au catholi-csme pour suivre une des nombreuses sectes d» protes-tantisme, les liaptistes
: il avait apostasie depuis I^ze

r«esi err™'"'"^''""^""^
"•'^''"'-' ^''«'-t j-que SI cette femme gt,enssait. il reviendrait au catholi-cisme. Il a tenu parole. l.;„ voyant marcher lamira ulé

.1 se recommande à ..inte Anne, comme malgré lui e

irtrl''''''-'"""'''"""----!"*
>"'<•»' --dé

Quelqao.s iustauts avant d.» quitter l'EMise ie l'aiTU prononcer son abjuration, au pied de l'Intel de larande Thaumaturge, pendant que la foule, avertie doce nouveau prodige, chante avec allégresse le sublim»cantique ' Magnificat •.

««Jum.
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ATTESTATION DU RÉV. J. R. LUSSIER,
CURÉ DE LA PAROISSE

.
J'ai vu, hier, madame Michel O'Connor nui f..» «.^ •

miraculeusement par iite Anne, eniS;; '
^ ^"* ^^"*

Relation authentique.

^Signé)
J. R. LussiER, Ptre.

Adamsville, ii novembre, 1907.

XXVI
GUÉRISON DE Delle PHILOMÈNB COTÉ

DE L'IsLE Verte, P. Q.

(Janvier, 18t8.)

Cette guérlson est r^^^ée par la miraculée

cio de la place, ainsi que par la signature
<lu K. P. Rioux, C. SS. K.

Monsieur le Rédacteur,

p ne puis passer «oas silence la gaérison miracn-
^ leuse dout je suis redevable à sainte» Asas6—

4-

11
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Eu 1877, ayant été attaquée d'an caiioor aux sein
en peu de temps le mal fit do tels progrès quo les méde-
cins jugèrent l'opération nécossair.'. Quoiqui» très faible,
jo me décidai cependant dr' monter à Montréal pour subir
un traitement. Là, les médecins, aprè^ plusieurs consul-
tations, décidèrent de me faire l'opération, sans toutefois
me promettre une guérison complète. Cette première
opération réussit très bien, mais il en fallait une seconde.
Les médecins me trouvant trop faib!e pour la supporter,
me remirent à quelques mois plus lard. Dès que je fus
assez forte, je retournai dans ma famille.

Kndurant toujours de grandes soulfrances, je me
recommandai de nouveau à la bonne sainte Anne, per-
suadée qu'elle m'accorderait ma guérison ; car je ne pus
jamais me décider à subir la seconde opération.

Dans le mois de novembre, j'allai en pèreliuage à
Ste-Anne de Beaupré. Je priai beaucoup et je me sentis
un peu soulagée

; mais vers la fin du même mois, les
douleurs me reprirent avec plus de violence. Le docteur,
qui me visitait tous les jours, me déclara qu'à moins
d'un miracle, je ne reviendrais pas de cette maladie.
N'ayant plus d'espoir dans les médecins de la terre, je
fis de nouveau une neuvaiue à sainte Anne. Cependant
le mal faisait de continuels et rapides progrès

; je reçus
les derniers sacrements de l'Eglise, n'attendant plus
que la mort.

Du 15 au 17 janvier, j'eus plusieurs agonies, mais le
17 devait être le dernier jour de mes souffrances. Je
m'endormis vers le matin d'un sommeil paisible, et
après quelques heures je me réveillai parfaitement
guérie. Depuis ce jour, je continuai d'aller de mieux en
mieux, et aujourd'hui je jouis d'une parfaite santé. Plus
la moindre trace du cruel cancer.
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Je regarde comme un devoir de publier les grande»
merreilles de sainte Anne.

• ««naes

Veuillez. Mr le Rédacteur, insérer ces quelqueslignes dans vos Annales, lin les publiant, vous m'aiderez
à payer la dette de reconnaissanca d'un cœur dévoué au

Z;:t Can'aT'""*
"'^'^^ '^ '^ '^^'^ ^^—

Philomèwk Côté.

ArrESTATioNa

CHS Alph. Winter, Ptre.
A. E. Grenier, m. d.

Côté]'et7e"sut e';;'étlT'H.^^P^^S'"
^"^'«"^' (Pï»ilomène

réelli et permanente '
^' "'''^"'" ^"" ^^ guérison a été

(Signé) P. Rioux, C. SS. R.

XXVII
GUÉRISON DE CHARLES BEAUCHEMIN,

DE St-Cyrillr de Wendoveb, p. Q.
(Juillet 1878)

Relation de Mgr Ant."5;:uvreau, alors curé deSte-Anne de Bea«,>ré, et témoin ocn-
laire des faits qu'il raconte.

^ar/es Beaurf^mn, de Saint-Cyrille de Wendover
} dioce«e de Nicolet. fut frappé d'apopleiie, en mai1B78 Laitaqne fut si violente qu'elle paralysa tous lesmembres du n^aîade et le mit en dauger'de m'ort On Wadministra les derniers sacremeuU.

:|:
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Les facultés mentales étaient restées intactes. Il fit

le vœu d'aller à Sninto-Anne de Heaupré à i)ied et eu
mendiant son pain, si Dieu lui rendait la santé, hi dis-

tance de St-Cyrille àSte-Anne.'stdo 120 milles au moins.
Cependant un mieux se déclara, les suitcH du mal se

dissipèrent, la langue seule resta paralysée. Impossible à
Beauchemin d'articuler même une sy fiable. Comment,
muet, accompli ra-t- il son pèlerinag:e ft demandera-t-il
son pain le long de la route ;• Heureusement, il savait
écrire. Courageux et confiant en sainte Anne, il se mit
en chemin, muni d'une ardoise qui lui servait d'inter-

prète pour exposer son état, ses besoins et le but de son
voyage.

Après avoir essuyé bien des refus et des humiliations,
résisté au découragement et à la tentation cent fois renou-
velée de ne pas continuer un voyage si pénible et qui
pourrait bien lui être inutile, il arriva enfin à Sainte-
Anne de Beaupré. Il y commença sa neuvaine, se con-
fessa par écrit, sans pouvoir communier, à cause de la

paralysie de sa langue. Il passait tout son temps en
prière dans le sanctuaire. Le troisième jour, Beauchemin
écrivit, sur son arddae, ù Mr le Curé, les paroles sui-
vantes :

'• Permettez-moi, s'il vous plaît, de recevoir
U sainte Co«imnnî@n

; ma langue commence à se
délier ; si je puig communier, je suis sûr d'être guéri."
Le lendemain, la communion lui fut donnée, mais
avec une parcelle de la sainte hostie seulement, tant
était grande toujours sa diflacnlté d'avaler. Il fit

son action de grâces en pleurant et en priant avec la

plus ardente ferveur. Une demi-heure aprè.s, romme Mr
le Curé rentrait dans son presbytère, il s'entend appeler
à hante voix : c'était Beauchemin, le visage inondé de
larmes, mais rayonnant de joie, qui venait lui dii» :

" Gloire à Dieu et à sainte Anne! je suis gnéri, je parle
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"
Monsieur, vous l'cntondez bien, je parle comme anpa-

" ravant. Oh! que ma femme et mes enfants seront
*' heureux à mon retour î

"

Impossible d'exprimer, ajoute Mr le Curé, dans la
lelation qu'il a écrite de cette guérison, ce qui se passa
dans mon âme, en ce moment-là, et les transports de
reconnaissance du muet guéri.

Il acheva sa neuvaine en actions de grâces, et tous
les pèlerins de ce jour-là, rais au courant de ce qui lui
était arrivé, voulurent voir et entendre parler l'heureux
protégé de Ste Anne.

XXVIII

CÎUÉRISON D'U.V ¥\mUÙ DK LA DOCTItlXl']

CHUÊTIIilNNlî:,

(Août 1878)

Cette gruérison est racontée par le miraculé lui-
niêiue et confirmée par le témoignage

ilu curé.

lONSIEUR le Rédacteur—Veuillez donc, s'il vous
M plaît, publier la guérison suivante d'un de mes

enfants du Bic, maintenant chez les Frères de la Doctrine
Chrétienne et Frère lui-même. Tout ce qui est relaté dans
I écrit ci-incIus, est conforme à la vérité.

En foi de quoi,

Ls. Desjardins,

Chanoine et curé du Bic.

S'il n'est rien de -.lus juste que la reconnaissance
pour un bienfait reyu, qu'y aura-t-il pour moi de plus
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donx que de faire connaître à toai la faveur signalée
que Diea m'a aooordée par Tintercessiun de la bonno
•ainte Anne ? Depuis longtemps, j'avais pris des mesures
pour rendre public cet événement ; Dieu en avait
dispoté autrement pour des raisons dont la sagesse com-
mence à se manifester.

Le 2 janvier 1878, je fus attaqué d'une pleurésie
aigué dont, par les soins empressés de mej bons parents,
je me rétablis au bout de neuf jours. Je repris mes
classes. Quinze jours plus tard, le mal revint avec plus
de force que jamais. Je requis les services d'un médecin
qui, pendant un mois, me 4onna ses soins les plus assi-
dus

; mais ses remèdes ne produisirent en moi aucun
effet

; au contraire mon état empirait toujours.

Depuis trois mois je toussais et crachais presque
continuellement, le jour et la nuit. A une très grande
faiblesse, se joignaient de violentes douleurs de poi-
trine.

Un médecin m'avait déclaré que j'avais les symp-
tômes de la consomption

; un autre médeoin que fêtais
avancé en consomption. Mon bon curé lui-même
m'avait plusieurs fois répétô que pour en revenir, il

faudrait un miracle. Ce mi-acle, j'espérais l'obtenir et je
l'obtins en effet.

C'était le 4 août. Muni des orsolants secours de la
Religion, je partis pour un pèlerinage à Ste-Anne de la
Pointe-au-Père.

Vu mon état, tous avouaient que ma guérison était
naturellement impossible. On me uroyait même inca-
pable de faire le voyable du Bic à la Pointe-au-Père.
distance de cinq lieues.

Aussi, dès la première partie du chemin, fit-on deux
haltes pour me permettre de reprendre des forces.
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A la moitiée da chemin, an grand ôtonnemcnl dtî

tous, et & la grande j ne de ma mèro qui m'acc >mpagaait,
je oossai do tousser

; Jj mo trouvai dos lors capahlo de
mo reudro au terme du voynge. Arrivé à !» uhai^'llo de
Ste-An ne, j'eus le bouh ur d'entendre la sainte Messrt et

de recevoir mon Dieu Mon action dt» grâ;es n'était pus
finie que j'étais guéri !

Je mo trouvais rolativemont fort ot vigonrtuu : je
ne toussais plu» du tout Don doalours de poiirino, je
n'en ressentais presque plus !

Ste Anne qui m'avait obtenu une si grande cou-
fiancd en sa protection, me rendait subitement la santé.

Quelle différence dans le retour! Quelle aiçréiblo

surprise pour ma famille et pour tous qui croient au
miracle !

Oui. je sens la grandeur de ce bienfait, je tiens à le

faire connaître, à la gloire de Dieu, à la louange de la
bonne sainte Anne

Pour conclusion : les forces continuèrent à reve-
nir

; quelques semaines aprts, il ne me restait que le

souvenir de mes souffrances passées, et de la miséricorde
du Seigneur. Depuis vingt mois, je n'ai ressenti aucune
atteinte de la redoutable et impitoyable consomption.

JOS. ZÉPHIRIN LEI'AOE,

Frère de la Doctrine Chrétienne.
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XXIII

GUÉRÎSON DE Delle AMANDA MIGNAULT,
DE St-Gervais, p. Q.

(13 août 1878.)

Cette gruérison est racontée par un témoin
oculaire, et attestée par le certificat

d'un médecin.

|R le Rédacteur—Ayant été témoiu d'un miracle à

8 la Bonne-Ste-Anne, la semaine dernière, j'espère
que vous voudrez bien l'insérer dans les Annales.
J'avais promis de le publier, et j'attendais le certifî-at du
Dr Tanguay, que vous trouverez ci-inclus et qu i vous
voudrez bien publier aussi.

Une jeune fille du nom de Amanda Aubin dit
Mignault, âgée de 13 ans, se disloqua l'épaule en jouant
avec son frère, au commencement d'avril, le printemps
dernier. Les médecins la lui avaient replacée jusqu'à
dix fois, mais toujours la dislocation s'était reproduite
d'elle-même. La pauvre enfant endurai! des douleurs
atroces, et éprouvait des contractions si fortes, qu'il
fallait une personne pour lui tenir le bras continuelle-
ment. Voyant que les médecins ne pouvaient la guérir,
elle eut recours à sainte Anne. Elle pria sa sœur ec une
de ses cousines de vouloir bien la conduire à Beaupré,
et partit de St-Gervais le 12 courant. Dire ce qu'elle
endura de souffrances, pendant le voyage, est impossible.
Enfin, le 13, elle se confessa et communia avec la plus
grande ferveur. Pendant qu'elle vénérait la reliqu'^ de
sainte Anne, elle sentit comme une fraîcheur dans
l'épaule, et se trouva tout-à-coup comme débarrassé»
d'un poids énorme. Serais-je guérie, pensa-t-elle î En
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effet, elle était guérie, et laissa sur la balustrade, comme
témoignage de sa guérisou, l'écharpe qui lui tenait le

bras, et s'en retourna bien heureuse, comme on le pense.
Il ne lui restait qu'à remplir l'obligation de faire publier
ce miracle, à la gloire de sainte Anne. Elle m'a demandé
de vouloir bien m'en occuper.

A. D.

Certificat nu médecin

Vers le huit ou le neuf août dernier, je fus appelé pour
donner mes soins à Melle Mignault, que je voyais pour la
première fois depuis le commencement de sa maladie. Je
la trouvai assise dans un fauteuil, la tête appuyée sur un
dossier de chaise, la seule position (|u'elle pût tenir.
L'épaule et le bras du côté droit étaient le sièjîe, de temps
à autre.de contractions très fortes,au point (ju'il fallait conti-
nuellement une personne pour la tenir. 11 lui était complè-
tement impossible de se servir de son bras.

La sensibilité de l'épaule était si grande, ciu'elle ne put
endurer un Uniment anodin très-doux que je lui donnai. Mr
Mignault me dit que l'intention de sa fille était de se rendre
à Ste-Anne pour demander sa guérison C'est ce qu'elle a
fait. A mon grand étonnement. jeudi dernier, le 15, je la
vis venir à mon bureau. Elle se portait très-bien, son épaule
était guérie et son bras aussi fort que jamais.

P. Tanguay, m. D.
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XXX
GUÊRISON D'UN CANADIEiV

DE LA Louisiane, K. U.

(Septembre, 1878)

Cette guérison étonnante est racontée par celui-
là même qui a été l*lieureux objet de la puis-

sance et de la bonté de Tillustre
patronne du Canada.

^H^ONSIEUR le Caré.—La reconnaissance quî nous

i^J^ devons, mon épouse et moi, à ia bonne sainte

Anne, me fait un devoir de vous communiquer la grande
faveur obtenue par son intercession, afin que toutes les

âmes dévotes à cette grande Sainte, la remercient avec
moi et pour moi.

Au mois de septembre, 1878, comme vous le savez,
la fièvre jaune faisait de terrible ravages, dans la Loui-
siane. Le fléau sévissait tout autour de nous.mais n'avait

pas encore envahi notre foyer, lorsque, le 16 septembre,
mes deux enfantj* tombèrent malades en même temps.
L'ainé des deux fut bientôt emporté par la terrible

fièvre.

Huit jours plus tard, je tombai malade moi-même,
et le lendemain ce fut au tour de mon épouse. On a pu,
vers le cinquième jour, réussir k arrêter chez elle les

progrès de la fièvre, mais chez moi, le mal augmentait
toujours, en dépit des remèiles et di s prières que nous
ne cessions d'adresser à la bonne sainte Anne. Je fis

même en l'honneur de cette grande Sainte, un vœu que
je ne manquerai pas d'accomplir aussitôt que je pourrai
aller au Canada.

Le huitième jour, comme Je mal faisait de rapides
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progrès, je demandai le prêtre. Il est veau m'apporter

la sainte Communion, ainsi qu'à mon épouse, et nous

administra les derniers sacrera mts Au moment de quitter,

il dit au garde-malade, eu me désignant :
" Veillez-le de

près, car il n'en a pas pour longtemps. C'est un enterre-

ment de plus que nous allons avoir à faire demain."

Il était alors entre dix et onze heures du soir. .Te

passai le reste de la nuit et toute la journée du lende-

main toujours avec une fièvre bnilante et dans une

grande faiblesse. Le médecin jugeant les remèdes inu-

tiles ne voulait plus m'en donner ; depuis quatre jours il

me décomptait et ne savait pas s'expliquer pourquoi la

mort était si lente à venir. Le soir du neuvième jour de

ma maladie, mes pieds et mes mains commencèrent h

refroidir et j'entrai en agonie. Vers neuf heures et quart,

je parus rendre le dernier soupir. On m'ôta mes oreillers

et mes couvertures, on me ferma les yeux, on me couvrit

d'un drap blanc, et on se prépara à m'ensevelir.

Ce qui inquiétait fort les perfconues de mon entou-

rage, c'était de savoir comment annoncer une si triste

nouvelle à mon épouse. Elle était elle-même si faible !

La moindre émotion pouvait lui être funeste. Déjà on

lui avait dit que je ne prenais pas de mieux ; mais elle

avait donné pour réponse que je ne mourrais pas, que

sainte Anne ne me laisserait pas mourir, et elle conti-

nuait toujours à prier la Sainte. Peu de temps après, on

alla lui dire que j'étais bien plus mal et que le médecin

avait perdu tout espoir ; enfin on lui annouri que j'étais

à l'agonie. Mais toujours elle répondait que je ne mour-

rais pas, que sa confiance en sainte Anne était trop

grande pour croire qu'elle me laisserait mourir, et tou-

jours elle priait la bonne Sainte. " O bonne sainte Anne,

disait-elle, ne laissez pas mourir mon mari ; vous savez

combien il est nécessaire à sa famille, (.^uaud même il

iSM
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serait déjà mort, ramenez-le à la vie ; vous le pouvez etje vous le deraaude en grâces pour l'amour de Dieu " Sa
prière fut exaucée, et voici comment :

Les préparatifs de mon ensevelissement avaientdure a peu près trois quarts d'heure. Comme on me
découvrait pour m'ensevelir. la respiration m'est tout-à-

éZffér'""'
''''°'^'' ""' ^"'''*°"' ^"* * ^**"' ^^^«

Aussitôt revenu à moi, je me suis assis sur mon lit

froT^' m'°«-
"'' couvertures, parceque je sentais dû

troid Ma fièvre avait complètement disparu. Je dis à

rr„tl"n "^'^^^^^î^^^r*'
^"'^^ ''^'^"^ ^"^•••' ^"'il« pou-

vaient aller prendre leur repos et que moi uussi je vou-
lais reposer. Je dormis bien le reste de lu nuit, et je n'ai
pas eu une heure de fièvre depuis.

Les personne qui me veillaient furent très effravées
car elles m'avaient bien cru mort, et quoique protes-
tantes, elles sont persuadé.-s qu'il y a eu miracle -Oloire
a la bonne sainte Anne !

Un Canadien,
abonné aux Annales.

XXXI
GUÉlirsON DE DEUX PERSONNES

DE St-Pierrk de Montréal
(1878)

Cette relation est dueTla plume d'un témoinbien inlorme, et a en .sa faveur le témoignage
du Kev. Père Lefebvre, Supérieur Pro-

vincial des Oblats, qui en garantit
la véracité

msieur le Rédacteur-Comme une dette sacrée dereconnaissance envers celle dont les Annales ontpour mission de faire connaître la puissance et la
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lionte, permettez-moi do vous adresser la relation ci-incluse.
Bien que cette écrit ne soit pas de moi, le puis vous en

garantir la véracité, et à cette titre, j'ose vous en demander
l'insertion dans les Annales.

Kspérant (|ue vous voudrez bien publier, au moins en
substance ces faits (|ui assurément ne sont pas les moins
admirables parmi ceux racontés à la louange de notre
grande Thaumaturge, je demeure, Mr le Rédacteur, en vous
souhaitant un succès toujours croissant dans l'œuvre si
utile des Annales,

J. Lkfkbvre, O. .m. I.

MoHnieiif le Ré/larfeitr,

La roconnaissance envers la bonne sainte Aune
m'impose le devoir bien consolant de vous adresser le
récit de deux guérisons. Comme témoin de ces laits, je

puis en garantir la complète exactitude. Paisse la pubii-
3ation de ces faveurs accordées par sainte Anne, accroître
dans les cœurs catholiques la dévotion envers la bonne
et puissante patronne du Canada !

î Dans un des faubourgs de Montréal, habite une
demoiselle déjà âgée et alWigée, nous dit le rapport du
docteur, depuis plus d'un an, d'une phtisie pulmonaire.
La maladie faisait de si rapides progrès que la science
l'avait déclarée incurable. De plus, la pauvre infirme
souffrait d'un épanchemeut des bourses sinoviales, à
l'articulation des genoux droit et gauche, en sorte
qu'elle était incapable de rester à genoux même une
seule seconde. L'infortunée supportait ces douleurs avec
une patience admirable ; elle offrait tout à Dieu,
pour obtenir la conversion des pauvres pécheurs, et elle
ne souhaitait qu'une chose, la résignation et l'augmen-
tation de ses épreuves, si Dieu devait en être glorifié.

Inutile de dire que, ne pouvant se rendre à l'église
pour participer aux sacrements, elle implorait souvent
la faveur de recevoir son Dieu et son consolateur, dans

t:
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sn (ïhambro dedoulour. Au priutemps de 1876. la malade
pnrut toi Jemont ^n dangor. qno l'on crut nrgont de lui
conférer l^xtr^TncOnction. Co sacromont produisit un
do ses cirets ass, z fréquent., du reste: il soulagea la
patiente sans toutefois la guérir. Le reste de l'année fut
une alternative de maladie et de faiblesse, et parfois de
danger et de mieux.

Mais au mois d'avril, U11, le mal s'accentua par des
douleurs plus vives

; plusieurs fois on fut même sur le
point de lui renouveler l.-s derniers sacrements. Unedame du voisinage, qui l'assistait de ses bonnes paroles
et souvent de ses soins, lui dit un jour : •' Les remèdes
sont impuissants, vous êtes abandonnée dos docteurs
vous n'av. z plus d'espoir que du côté de Dieu

; si vous'
voulez, commençons une neuvaine à sainte Anne Bien
des pauvres gens comme vous ne peuvent se rendre à Ste-Anne de Beaupré

; voyons si la bonne Ste Anne de St-
1 lerre vaut quelque chose. Lom Pères nous invitent à
reconstruire son autel. Si sainte Anne approuve ce pro-
jet. Il laut qu'elle fasse un miracle, il faut qu'elle vous
guérisse ". La pieuse malade accepte volontiers la propo-
sition, et, de concert avec l'inspiratrice de cette bonne
pen.ee et sa compagne de domicile elle commence la
neuvaine du manuel de sainte Anne. Loin de ressentir
du mieux, elle éprouva de douleurs plus atroces •

elle
perdait souvent connaissance

; sa faiblesse étiit si
grande que, l'oreille penchée sur sa bouche, l'on pouvait
a peine saisir quelques paroles Le troisième jour de la
neuvaine, il parait évident que les prières n'auraient
pour effet que de préparer la malade à paraître devant
Dieu, et de l'avis des personnes expérira ntées. le prê're
ne croit pouvoir différer les derniers sacrements et l'in-
dulgence de la bonne mort. Le lendemain, il se rend
chez sa malade, plus assuré de voir un crêpa à la porte que

I
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de trouver la patiiMite encore en vie. Elle respirait on<^oro
nuis l'tuit touji»urs plus luible. Il Ini adresse st-s dernières
reiîoiiniiandîitions, r.'nf»uv»'llL' rindiilifenoe de la bonne
mort, et lit les prièivs dos n^^-onisants ; enfin romuie
l'agonie se prolongeait, il. se retire avec la conviction
qu'on ne tardera pass'i lui annoncer le décès de la pieuse
malade. Il n'y eut qu'augmentation de l'aiblesseet de
douleur jusque vers deux heures du matin. Alors per-
suadée qu'elle allait expirer, la malade renouvelle
l'oflVande de sa vie et veut adresser un dernier adieu à
sa compagne si dévouée : hélas ! un extrême abattement
ne lui permet pas de donner aucun signe de vie. Enfin
le sommeil suspend les douleurs de la pauvre infirme et
elle repose quelques heures. Vers cinq heures, elle se
réveille, et auesilôt de s'écrier avec étonnement et joie :—

" Je suis guérie, je ne sen.s plus aucun mal ; je suis
forte, je vais nie lever et aller à St-Pierre remercier la

bonne sainte Anne "— Los personnes présentes croient
au délire de la fièvre, ou au mieux qui souvent se mani-
feste au moment de la mort ; elles l'empêchent on consé-
quence de se lever. Toutefois la malade demande à
manger, et prend son repas comme lorsqu'elle était en
bonne sauté. Alors seulement on lui permit de .se lever
mais sans consentir à son désir de travailler. Toute la

journée se passe à parler de sainte Anne; la nuit sui-

vante est excellente. Aussi, dès cinq heures du malin, la

mourante de l'avant-veille est debout, prête à partir
pour l'église. Elle se rond à St-Pierre sans éprouver la

moindre fatigue, entend à genoux une première messe
à laquelle elle a le bonheur de communier, puis une
seconde messe d'actions de grâces. Il n'y avait plus
moyen désorm.iis d'en douter, il était bien évident que
sainte Anne avait rendue la vie à sa confiante fille. Elle
a continué de lui conserver ses forces, à tel point que
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maintenant noire favorite do la bonne sainte Anne tra-
vaille comme une personne vlgoureuge, lave, gagne sa
vie à ooudro au moulin, A mt^nio prend soin de sa corn-
poguo tombée malade deb laiigues éprouvées à la eoigner
durant plus d'nn an.

Cette guérison compte déjà trois ans de date. Nous
n'avons pas voulu la faire connaître auparavant, par
prudence, et pour livrer un témoignage de la puissante
intercession de sainte Anne, digne sous tous les rapports
de confiance et de reconnaissance. Kn effet, le temps le
confirme, et une déclaration du docteur que nous pour-
rions montrer, au besoin, reconnait l'exactitude de ce
compte-rendu.

II. Madame veuve X.. est infirme depuis envi-
ron dix ans. Quant ses douleurs l'abandonnent un peu
et lui laissent prendre quelque nourriture, toutes ses
forces réunies lui permettent tout au plus de se rendre
de son lit à l'appartement voisin, la salle à manger.
C'est alors un grand jour de fête, car la mère ne s'assied
presque jamais avec ses enfants à la table commune.
Aussi, ce jour-là, le bonheur de voir leur chère mère
manger avec eux. comble les enfants de consolation, et
ils oublient la nourriture pour se livrer aux gais propos
et aux caresses filiales. La malade avait souvent
demandé sa guérison à la saiute Vierge et a la bonne
sainte Anne, et jusqu'ici le ciel était demeuré sourd à
ses supplications. Au mois do juillet 1878, Madame X...
entend parler d'un pèlerinage do dames, que les RR.PP.
Oblats de St-Pierre se proposent de conduire à Ste-Anne
de Beaupré. " Ah ! dit-elle, si je pouvais me rendre à ce
sanctuaire béni, je guérirais et je pourrais rendre quel-
ques services à mes enfants, du moins leur être moins à
charge. Mais il ne faut pas y penser, je suis trop faible
et c'est trop dispendieux

; que la sainte volonté de Dieu
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s'accomplisse." Les enfants do la malade nourrissaient le

même désir, llélas ! à eux aussi les mêmes obstacles
paraissaient insurmontuMes " Maman est si faible,

disaieut-il8,('llo m; |iourra pas mémo supporter le trajet t n
voiture do la maison au bateau ; comment la transporter
du quai de Ste-Anne jusque dans l'église f et qui, le loujç
du chemin, en prendra soin .' Nos moyens ne nous per-
mettent pas de nous y rendre pour la soigner. Pourtant
le pèlerii.'age pourrait guérir maman."

Le jour du départ approchait ; la mala le é^r'' tou-
jours dans une faiblesse extrême, et l'argent ooiîuaait
d'êtra aussi rare à la maison. " Maman, dit la ilU » de
l'infirme, l'avant-veille du grand jour, il faut que Vous
alliez à la Bonne-Ste-Aune. J'ai ramassé un peu d'argent
pour acheter quelques vêtements indispensables, prenez
cet argent et rendez-vous à la Bonne-Ste-Anne. Nous
aurons fait tout notre possible ; nous n'aurons rien à
nous reprocher, et qui sait si vous ne guérirez pas ?

Le Père qui vous visite vous parle souvent de miracles
obtenus dans ces pèlerinages "

Une bonne vieille dame, amie de la malade et l'édi-

fication du faubourg, s'engage à lui prodiquer ses soins.
Aussitôt on va acheter un billet de passage, et choisir
une cabine confortable pour une infirme. L'heure est
arrivée de partir ; la malade est conduite dans une
voiture au pas et par les chemins les plus propices.
Néanmoins le trajet la fatigue beaucoup. On l'assied

ensuite dans un fauteuil et on la transporte sur le

bateau Le voyage va oien jusqu'au moment où, à Québec,
il est nécessaire de changer de vaisseau. Là encore
il est indispensable de recourir à l'expédient des
porteurs à bras. Arrivée au quai de Sie-Anne, nou-
velle difficulté : le trajet est long. Une voiture reçoit

7—
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la malado pt la eoiidnit à la porto du sanctuaire mira-
culowx

; là.'qnatro l)riis vijyoun'ux lu prcnnoiit A lu

déposent aux pieds t'.»? Ste Aune. Lu messo du pèleri-

nage commence ; on s'imagine plus aisément la ferveur
de notre pauvre malade qu'il n'est possible de l'ex-

primer. Vient le moment d« la sainte Communion :

deux personnes approchent l'inlirnu' de hi suinte Table.
Madame X... communie, se n lève elle-mt^me vi va s'age-

nouiller elle-mt-me dans un banc, et demeure h genoux
durant toute l'action de grâces. Le premier exercice
fini, les pèlri-ins sortent de l'égh-^e et s'en vont déjeuner.
Notre infirme jort aussi ; pi-rsoune ne la soutient et k

pied elle monte au couvent prendre son repas. La
grand'raesse no doit se chanter qu'à dix heures. Dans
l'intervalle madame X... revient au sanctuaire, visite les

magasins Je piété ; enfin, toute la journée elle va et

vient ; elle no sent aucune douleur.

Le lendemain matin, les pèlerins sont de retour à
Montréal. Un des fils de madame X... est sur le

quai ; il attend avec une voiture retenue d'avance
pour sa chère mère, et l'espoir de guorison est bien
agité par l'anxiété de la défiance. Quelle n'est pas
sa surprime, quand il voit venir à lui, d'un pas ferme,
sa bien-aimée mère

; quand il la voit monter sans
assistance et sans embarras dans la voiture, et, arrivée

devant la maison, sauter subitement sur le trottoir,

pénétrer vivement dans la maison, se réjouir, et bénir
avec ses enfants la bonne sainte Anne qui ava:t guéri la

la vieille malade de dix années consécutives. Laguérisou
persiste depuis ce temps. Madame X. a pu se rendre à

la campagne pour visiter ses parents. Elle va sans peine

à l'église et peut aider ses enfants dans l'intérieur de la

maison.

Louange et amour è la bonne sainte Anne !
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XXXII

GUÉRISON DE LA rEïITK ALYSIA SIMON
DK HULI., l*. Q.

(10 mai 1879)

Relation du Kév. P. Oladu, O. M. I.

^UI u'a vu arec pitié d« cos tétei blondes d'enfanti,

à la fijçaro d'ung»*, sur un corps difforme.

Tel était le sort qui semblait réservé à la petite

Atjfifia, enfant de Mr Dosithée Simon, de HuU, dès l'âge

de cinq mois. Dans un moment d'oubli, sa bonne l'avait

laissé choir d'un sofa, et cet accident arait été fatal.

L'épine dorsale endommagée s'arrondissait ; une bosse
se dessinait sur le dos de l'enfant, et allait grossissant

d'une manière alarmante.

Sa mère, pleine d'anxiété, la fit voir aux médecins ;

njais du côté de la science, il n'y avait rien à attendre
;

il fallait se résigner ; aucun soulagement n'était pos*

sible : l'enfant serait bossue. Elle souffrait, maigrissait,

faisait pitié. La mère aussi souffrait, passait des nuits
sans sommeil près de son enfant,mais elle voulait toujours
espérer. Il y avait déjà deux ans que la petite Alysia était

malade ; elle était décharnée, ses membres grêles et

faibles, ses petites jambes toujours ramenées sous elle,

ne pouvaient la porter ; sou corps ne pouvait rester droit

sans le secours d'un corset. C'était en 1879 ; dans un
moment de découragement, la pauvre mère venait de
laisser échapper cette plainte araère :—Il n'y a donc pas
de guérison possible pour mon enfant ?—Et au fond du
cœur elle entendit une voix qui lui disait :

" Non, du
côté de la terre, mais au ciel, il y a la bonne sainte Anne
qui est toute puissante et qui a séché bien des larmes."
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'• Ah, oui, c'est la bonne sainte Anne, se dit-elle, qui
va guérir mon enfant ; pourqaoi n'y ai-je pas pensé
plutôt ?

"

Madame Simon promit alors de faire une neuvaine
dans l'église de Ste-Anne, Ottawa.

Elle alla voir le très révérend Mr .Touveut, curé de
la paroisse Ste-Anne, pour lui conter sa peine et lui
faire part de la confiance qu'elle avait en la protection
de la thaumaturge.

"—Votre confiance aura sa récompense, lui répondit
Mr Jouvent ; votre enfant sera guérie, car Dieu la prendra
bientôt

; avec une maladie comme celle-là, elle ne
peut pas vivre longtemps."

Madame Simon commença su neuvaine
; chaque

matin elle se rendait à 1 église de Ste-Anne pour faire

ses prières
; un cierge brûlait continuellement devant la

statue Et la neuvaine se termina par une communion
de tous les membres de la famille.

Dès le commencement de la ncuva.'ne, la petite
malade avait pris du mieux ; les forces semblaient lui
venir ; ses petits membres prenaient de la vigueur

;

même elle commençait de se traîner par terre, ce qu'elle
n'avait jamais fait auparavant. Le 10 mai, jour de l'As-
cension, madame Simon avait envoyé les gens de sa
maison à la grandmosse ; elle était restée avec son enfant.
Au coup du Sanctus, elle venait de s'agenouiller pour
prier, lorsque l'enfant, se dressant tout-à-coup sur ses
pieds, court se jeter dans les bras de sa mère en lui
disant :

" Maman, vois donc comme je marche." De ce
moment l'enfant fut parfaitement guérie ; il ne lui resta
pas une seule trace de sa maladie.

Inutile de pevndre le bonheur de cette heureuse
mère ; mais ne cessons, nous, de répéter :

" Gomme elle

r'J
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est bouue et compatissauto la sainte patronue du
Canada, celle que nous nommons tous la bjnue sainte
Anne !

La petite Alysia est aujourd'hui une fillolte do cinq
ans, la mieux portante de la famille, bonne et pieuse
déjà, mais surtout bien dévote à sa bienfaitrice, la bonne
sainte Anne. 'M

L. G. Gladu, O. m I, m

XXXIII

CONVERSION D'Ui^ rÈOnFUll.

West Lifbord, Ontario.

(18Y9)

Uelation du prêtre qui a contribué à sa conver-
sion, et en a été riieureux témoin.

Monsieur le Rédacteur.—Je compte sur votre
^' indulgence pour accorder une place dans vos

Annales aux quelques lignes qui suivent :

Sainte Anne m'a secouru d'une manière bien effi-

cace dans l'exercice de mon ministère. Vous qui êtes
prêtre, vous savez qu'il y a des moments où, humaine-
ment parlant, le salut d'une âme semble désespéré, et
où le cœur vraiment sacerdotal, en présence de la stéri-
lité de son zèle, est forcé, pour ne pas succomber au
découragement, de jeter au ciel un cri de détresse qui ne
peut être repoussé. C'est alors que l'occasion est belle do
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témoigner sa confiance dans l'intercession des saints
surtout de ceux qui aiment à se faire les avocats
de. causes difficiles. La Ste Vierge, St Joseph et sainte
Anne, peuvent s'attendre alors à être invoqués. Ceci meramené à mon sujet.

Il y a quelque temps, on me manda auprès d'une
personne qui ne tenait pas à voir un prêtre, et qui
cependant en avait grand besoin; -car elle était en
danger de mort, et avait vécu pendant de longues
années dans l'oubli de ses devoirs religieux. Je con-
naissais sa répugnance pour tout ce qui sentait la dévo-
tion. Aussi, chemin faisant, je faisais mes provisions de
secours spirituels. Je m'adressais à Notre-Dame du
Sacré-Cœur, qui ne m'a jamais rien refusé de bon ; et ie
voulais que sainte Anne eut une large part dans le
succès de mon entreprise. Je lui promis une messe, si ie
convertissais mon patient. Fort de cette coopération
puissante^ je me présente plein d'assurance à mon
malade. Helas ! en me voyant il fut déconcerté. Il ne
roulait pas me retenir longtemps. Plus tard, il y songe-
rait. Plus tard

! lui dis-je, êtes-vous sûr du lendemain ?
Mais il s apprêtait déjà à ne plus m'écouter. C'est alors
que je jette à sainte Anne un cri d'appel qui partait du
fond de mon cœur, et qui a dû aller tout droit au cœur
maternel de la Sainte. Car à peine eus-je fait cette prière
que le pauvre pécheur se tourna vers moi et me dit :

'

•• Vous voulez me confesser n'est-ce pas ? C'est ce
qui vous a conduit ici? Eh bien, commençons" A peine
pouvais-je en croire mes oreilles. Mais la grâce de Dieu
est SI puissante, et sainte Anne sait si bien le secret de
I obtenir ? Je confesse mon patient qui pleurait de con-
trition et de joie, je le laisse jouissant d'une paix pro-
fond... et prêt à offrir à Dieu le sacrifice de sa vie en
expiation de ses péchés.

'
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Monsieur le Rédacteur, si vous croyez que la gloire
de sainte Aune puisse recevoir quelque accroissement
de la publication de cotte faveur, veuillez donc la faire
paraître dans les Annales sous la forme la plus abrégée
possible, et rendre ainsi un excellent service à

Votre tout dévoué confrère,

L. G. Pire.

fit
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XXXIV
GUÉRISON D'UNE MÈRE DE FAMILLE

DE ChARLESBOURO, P. Q.

(Mars 1880)

Cette guérison est r».latée pur la flile de la
miraculée, et attestée par le certificat

<lu iiiéflecin.

IlONSIEUR le Rédacteur.-\Qxx\\\ez m'accorder un
l tout petit espace dans vos Annales, pour me per-

mettre d'accomplir une promesse, en y exhalant ma
reconnaissance envers la bonne sainte Anne, et en y
redisant les effets merveilleux de sa puissante interces-
sion envers tous ceux qui y recourent.

J'avais autrefois, je dois l'avouer avec regret, bien
peu de foi et de dévotion à sainte Anne. Je lisais sou-
vent des relations de guérisons merveilleuses attribuées
à son intercoesion

; j'en entendais raconter dans ma
famille

; j'allais même ch-^rch-^r des impressions à ce
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Ténéré sanctuaire de Beaupré, auguste et vieux témoin
de tant de merveilles

; mais mon cœur restait froid et
comme aveugle en face d'une lumière qui frappait tout
le monde, ne voyant dans la piété et l'empressement de
ces milliers de pèlerins, qu'un attachement superstitieux
h une vieille légende canadienne. Ah ! que sainte Aune et
les lecteurs des Annales me pardonnent cette pensée
blasphématoire

; je la réparerai toute ma vie
Il y a quelques années, ma mère fut atteinte d'une

maladie de poitrine qui moissonne, dans notre pays, bien
des jeunes existences, et qui la réduisit en peu de temps
à une état si alarmant, que les médecins la condam-
nerent et renoncèrent à lui donner aucun soin, ne lui
accordant plus, d'après les calculs c • '^ur science réunie
que quelques mois de vie. Tour la consoler, sans doute,
Ils lui conseillèrent eux-mêmes, comme suprême res-
source, de fair»' un pèlerinage à Ste-Anne do Beaupré,
pour solliciter sa guérison. Dans cet état désespéré,
veuve avec six enfants bien jeunes, ma pauvre mère se
rattacha à cette ancre de salut : elle avait, du reste,
une grande confiance eu sainte Anne.

Après avoir obtenu, avec maintes difficultés, l'autori-
sation de son directeur, qui craignait que ce voyage ne
hâtât une mort déjà trcp prochaine, elle partit. Elle
accomplit son pèlerinage par un rigoureux froid d'hiver
sans éprouver aucun malaise ni aucune fatigue, elle qui
depuis longtemps ne pouvait travailler ni sortir • et
après avoir prié avec cette piété forte et éclairée qui dis-
tingue nos mères canadiennes, elle revint à sa famille
pleine de courage et d'espoir, et reprit dès le lendemain
ses occupations habituelles.

Depuis ce jour (et il y a dix ans déjà), ma mère n'a
cessé de jouir d'une santé parfaite, à l'étonnement de
tout le monde, et de se livrer une partie de l'année aux
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rudes travaux de l'agriculture, et cela sans éprouver la
moindre atteinte de la cousomptiou qui lui a enlevé
l'un de F08 poumons, selon le témoignage de deux méde-
cins, capables rncore d'attester de leur signature cette
étonnante guérison due à sainte Anne.

Kt après m'avoir ainsi reudu ma mère, sans tenir
compte de mon incrédulité, cette grande Sainte vient
encore de m'obtenir une nouvelle faveur, que je regarde
comme un miracle dont j'étais loin d'être digue, car nous
considérions avoc raison la grâce obtenue comme telle-
ment impossible, que nous n'invoquions plus notre
auguste bienfaitrice que sous le titre d'Kspérance des
désespérés. Je suis confondue de cette nouvelle grâce
que je dois, j'en ai la conviction entière et inébranlable,
à sainte Anne

; et j'ai désiré et promis de la publier dans
les Annales, afin de prouver à leurs nombreux lecteurs
qu'ils ne doivent pas se prévaloir de leur indignité ni
d'aucun autre motif pour s'abstenir de recourir à sainte
Anne, quand moi, si incrédule et si indigne de toute
faveur, j'ai été f saucée. Ah ! quand on a vu et touché,
il faut bien croire, mais le Sauveur a dit : " Heureux
ceux qui ont cru sans avoir vu !

"

Lecteurs des Annales, qui êtes ces heureux, puissiez-
vous ressentir un jour, comme moi, après l'obtention
d'une grande faveur, le besoin d'invoquer et de remer-
cier tour à tour la meilleure et la plus puissante des
mères, la bonne sainte Aune !

i il
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Certificat du médecin

Révérend Monsieur D. Gosselin,

Monsieur If Curé,

^«n«'^'
'" '^ document signé D.Rhéaume,que vous m'avez

S^mtreT/dlr^ef""
''^"'^' '' ^°'^' " ^^ ^^ -^ "n

^
Madame Vve Rhéaume.qui fut toute sa vie DrédisDoséea la consomption, fut prise, dans le cour de Phi^er de 1880dune poussée de tuberculose au poumon droit et ie fus

eî'ComiJeTmlfT'r" 'T''
Après quelqTes'semiin "set comme la maladie de ma cliente semblait suivre la même

s"efsœur'"1e7Û^'r' ^^'^^ ''^' ^^"-^"'^ ^" tomîTeau cinq dlses sœur», je lui fis part de mes craintes, et la priai de fairevenir un autre médecin de son choix, afin de pouvoir mesu-rer plus exactement le temps probable quiTi^ resSit à

Elle fit mander le docteur Blanchet qui, avec moi fut

alor's aS'eflëL" H '^T'^*
'"'"^^ "'"^ ^"' d^ux moirCesalors qu elle se décida a se rendre au sanctuaire de Beaupré

coSIe!""'
"' ^''' '' '"" P°"^"'^ ^^''' '^ voyageS

Nous lui répondîmes que. de cette façon, elle nouvait
entreprendre le pèlerinage. Elle partit, fit' deux jourïï'ab!sence e revint assise dans la voiture, prit vigueur si v teque huit jours après son entretien avec la bonne Thauma-

ménage
'''"^" ^'' occupations ordinaires deTon

Je tiens de la bouche même de madame Rhéaume.qu elle n'avait demindé.par l'intercession de la bonne sZtéAnne, qu un prolongement de vie suffisant pour lui per-mettre d'assurer 1 établissement de ses enfants alors tropjeunes pour se p?.sser de la direction de leur mère

tard
™^ Rhéaume mourut, je crois, dix-huit ans plus

De tout ce qui précède, il ressort clairement que cettedame a du obtenir, par l'intermédiaire de la bonne sainte

:^rroH-
/'"''•'.'^">",^ ^^?** demandé, attendu aussi que la

Ttfi!. •^Z''^''^"*^
"^^^^ tuberculose) qui mit fin à ses jours,

attestait une non guerison. La maladie était incurable, mais
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son cours, visiblement suspendu pendant dix-huit ans,
témoigne du prodige.

La conclusion à laquelle j'en suis venu, c'est que l'on
peut autoriser l'insertion dans les Annales, des faits vrais
qui s Dnt relatés ici, et d'après moi, il serait juste que telhommage fut rendu à la bonne sainte Anne.

J. E. Grondin, m. d.

m

XXXV
GlIÉRISON DE DEUX RELIGIEUSES

Place inconnue.

(li^SO)

i'i
'

Relation de l'une des Sœurs de la communauté k
laquelle appartenaient les deux miraculées.

W^RBS Révérend Père.^^elon notre promesse, nous
£ji^ venons vous donner une petite relation du miracle
opéré dans la maison. Depuis dix-huit mois, une de nos
sœurs était retenue au litparunemaladie très compliquée,
laquelle ne laissait aucun espoir de guérison. A certains
intervalles, ses souffrances devenaient toiles que nous
croyions que la pauvre enfant touchait à sa fin ; aussi,
trois fois pendant ces dix-huit mois, crûmes-nous pru-
dent de la faire administrer.

Voyant approcher la fête de sainte Anne, notre
cœur se seniit iutérieusement poussé de demander son
retour à la sauté. Fidèle à cette inspiration, elle com-
mença, de concert avec les infirmières, une neuvaine de
litanies à la Sainte. Pendant le cours de la neuvaine,

:li
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«08 souffrances, au lieu de diminuer, no firent qu'auir-
menter. et la nuit qui précéda .a guérisoii fut des plus
douloureuses. Le lendemain 25, nous étions à réciter les
premières vêpres de la fèio, pendant laquelle noire chère
>œnr, tout en s'unissant à nous, réitérait avecunogrande
01 son humble supplique à la puiasante mère do Marie,
lille fut exaucée

! Oui, elle se sent inspirée de laisser
son lit, et à l'inMant, jovoufe ot toute en larmes, elle
s élance au pied d'une image de sainte Anne, la remercie
ot puis court dans les cloîtres en s'écriant : " Je suis
guérie

!
" L'infirmière accourt et eu est d'autant plus

surprise qu'elle vient de la quitter excessivement
ailaissee.

Après avoir questionné et transquoslionné la malade,
et sures du miracle, nous nous rendîmes toutes au chœur'
pour y chanter le Te Deum d'actions de grâces. Notre
malade resta à genoux, tout le temps, sans éprouver
aucun malaise.

Depuis ce moment, notre chère sœur suit tous les
exercices de la Communauté, tant au réfectoire qu'au
chœur, et sa santé parait chaque jour faire de nouveaux
progrès.

Merci donc à sainte Anne.
A ce fait miraculeux, permettez-nous, Très Révérend

rare, d'ajouter un autre récit non moins extraordinaire
Sainte Anne s'est plu à favoriser encore une de nos
sœurs malades. Ayant obtenu la permission de f lire le
voyage à Beaupré, à ce magnifique sanctuaire où tant de
malades animés d'une f.

" vive, vont implorer soûlan-e-
meut et guérison, c'est sous ses voûtes saiutes, lémofus
de tant de merveilles, que, le 30 août, cette sœur,
atteinte de consomption, fut guérie. Depuis lors, elle
jouit d'une parfaite sauté, malgré les travaux fatigants
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de IVusoignemout, auxquels elle >e livre depuis son
retour.

Il ne reste plus h nos chères sœurs qu'à s'aquitter
de la dette de gratitude ooutra<'té.î envers la thauma-
turge du Canada.

Veuillez, s'il vous pluit.ne pas mentionner au public
le nom de la communauté, puis prier un peu pour votre
bien humble en N. S.

Sr m. de St. L.

XXXVI
GUÉRISOX DE MADAMK D. H. PARÉ

De St-Vincent de Paul, P. Q.

(1880)

Relation de Pépoux de la miraculée, et certificat
du médecin.

g|ON épouse tomba malade, il y a près de trois ans.W^ Apres les traitements de plusieurs médecins la
maladie dont elle était atteinte, fut considérée comme
incurable, et lui causait les plus grandes souffrances,
hlle ne pouvait marcher, et la partie des jambes, depuis
les genoux jusqu'aux pieds, était couverte de plaies. Ne
pouvant non plus demeurer couchée, à cause des étouf-
fements que cette position lui occasionnait, elle était
condamnée à rester assise, sans cesse dévorée par une
soif ardente, qui ne lui permettait pas de passer plus
dune heure sans boire. Il y avait vingt-huit mois
quelle était en cet état, quand, abandonnée des méde-
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cins qui ne nourrissaient plus d'espoir de sa ffuérison,
elle reposa toute sa confiance en sainte Anne.

Elle entreprit alors un pèlerinage à «te-Aune de
Bi'aupro, entreprise que ses parents et ses amis (axaient
d imprudence et de folie, disant qu'elle trouverait la
mort avant le terme de son pèlerinage Elle partit, pleine
de foi et de confiance. Arrivée à Ste-Anno de Beaupré,
elle 80 fil porter sur une chaise jusqu'au sanctuaire, par
moi et un aufre charitable monsieur. Elle reçut la sainte
Communion étant assise, puis elle entendit trois messes
en action de grâces. P. ndaut tout ce temps, elle ne se
sentit aucun besoin de prendre quelque breuvage. Après
son action de grâces, elle me fit remarquer qu'elle se
sentait mieux

; elle se leva et se dirigea d'elle-même
vers la sacristie. Pour y arriver il lui fallut gravir plu-
sieurs degrés, ce qu'elle fit sans trop de difficullé. Après
avoir reçu la bénédiction du curé, elle revint par le
même chemin, sans rt?cevoir l'assistance de per^jonne, et
marchant avec une assurance de plus eu plus grande.
Ste Anne avait opéré sa guérison ; car depuis, les dou-
leurs sont passées, les plaies sont guéries, l'enflure est
disparue, et ma chère épouse est parfaitement bien.

D. H. Paré.

CERTIFICAT D'uN DES MÉDECINS QUI ONT
TRAITÉ LA MIRACULÉE

Je soussigné, médecin, certifie avoir fait subir, sans
succès, a madame Pare, un traitement médical, depuis lann de 1 année 1877, jusqu'au commencement de 1880 II v aa peu près un mois, la même dame Paré est venue me voir •

elle m a paru complètement guérie.

F. A. Germain, m. d.

Ilii^
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XXXVII
(lUr:RISOX D'ADrXAIDK DENIS
im N.-D. DU Mi^T-CVinMEL, P. Q.

(Août 1881)

Hospitalière» den Trols-Rlvlère», et certificat
du ni(3decln.

lONSIEUR le Rédacteur -he récit suivant d'une
I faveur Bignalée que j'ai obtenue par l'intercession

de la bonne sainte Anne, intéressera peut-être vos loo-
teurs. et augmentera, j'en suis certaine, leur confiance en
cette grande Sainte.

Depuis dix ans, une maladie de langueur me tenait
dans un tel état de faiblesse, que j'étais incapable de me
ivrer au travail. Le 10 mars 1880, je fis l'imprudence de
lever un lardeau d'une certaine pesanteur

; je restai
sous le faix avec une ouverture à l'ombilic, par laquelle
je perdais presque continuellement une bonne quantité
de sang clair. Je vis deux médecins qui me laissèrent
entendre assez clairement que ma guérison était impos-
sible Alors, jo me tournai vers le ciel, et je la demandai
a la bonne sainte Anne. L'occasion me parut favorable •

car j'entendais dire qu'un pèlerinage s'organisait, aux
Irois-Rivières. pour le sanctuaire de Sainte-Anne de
Beaupré. C'était au mois d'août dcrnior. Je brûlais
du désir d'être au nombre des pèlerins.mais j'étais retenue
au ht par une irritation de l'estomac et des intestins qui
augmentait encore ma faiblesse habituelle. Cependant
la veille du départ, me sentant un peu mieux, je me
levai, et contre l'avis de personnes éclairées qui me
dirent que je manquais de prudence et que je resterais
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en rhcmiu, jo tlescondU anx Trois-Hiviôros pour proudro
lo biUcan.

Jo mo rendis, piiiim noiidi'iit à Suinto-Anno do
Beaupré, où jo priai de mon mieux

; mais je ne fus paa
exaucée. l'eudant le tnijet de (Québec aux Trois- Rivières,
la faliffue quo j'avais éprouvée me lit perdre connais-
sance. Mes bandosfos s'étant déranaés, pendant cette
syncope, il s'échappa de ma plaie une telle quantité de
•ang, que ceux qui me virent en cet état, crurent que je
mourrais durant le voyage. J'étais en effet plus morte
que vivante lorsque j'arrivai aux Trois-Rivières. L'on
me transporta, avec beaucoup de difficullés, à l'Hôpital
des Dames Ursulines, où j.) reçus les soins du docteur
Badeaux. Mais la maladie faisait «ou œnvre et allait
toujours «'aggravant. .Te ressi^ntais des douleurs aigués
dans les intestins, et vers la fin d'août, le tube ititestinal
se perforant, les aliments que mon estomac ne rejetait
pas, sortaient bienlôt par ma plaie sans avoir subi, pour
ainsi dire, d'altération. Jusque là, j'avais toujours espéré
que les médecins pourraient me guérir, mais de ce
moment, jo compris que le secours d'en haut seul pou-
vait m'arracher à la mort, que du reste mon entourage
attendait, puisqu'on m'avait fuit recevoir les derniers
sacrements.

Je commençai, avec les bonnes religieuses, ma qua-
trième neuvuiue à Ste Anne, mais, cette fois, avec cette
confiance qui naît si facilement dans l'âme, quand on
sent que tout secours humain fait défaut et qu'il faut
tout attendre du ciel. Je la ierminai lo 8 septembre,
fête do la Nativité de la Sainte Vierge. C'était le moment
que sainte Aune avait choisi pour donner une nouvelle
preuve de sa puissance et de sa bonté. Au moment de
la communion, un malaise indéfinissable s'empara de
moi

;
je ressentis, dans tous mes membres, les douleurs
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1- plas rivet. Je cra« que j'all.i, courir
; j'ay.i, àpeine reçu la saiate communion qae je m'évanouit

Lnrtque je recouvrai mes sent, j'entendit cet parolei ;Mon enfant, dito.
: „,on Dieu.je remett mon âmeentre

jo. maint -•• Ce nVst pa, le tempt.ma mère, répoudit-je
à la religieute qui me suggérait cette prière, je tait
guene. Kn effet, je n'éprouvait plut de touLnce.
et je tentait que sainte Anne m'avait exaucée. Dant let
trantportt de ma joio. je voulut me lever, pour remer-
cier à genoux ma bienfaitrice, mait on me retint an

La messe de la Communauté était sur le point de
commencer. Let religieusct qui m'attittaient, te rendi-
rent au chœur pour l'entendre. A peine était-elle ter-
minée, quelles revinrent pour conttater ti réellement
J était guene. EUet enlevèrent en toute hâte let bandaffea
quellet avaient elles-mémet potét. un inttant aupTra-
vaut sur ma plaie toute taignante. Il n'y avait plut de
plaie

! Qu on juge de mon bonheur et de l'étonnement
det bonnes religieuses. Dès le lendemain, je put me
lever pour recevoir la sainte Communion. Naturellement,
je reatai faible pendant quelquet jourt

; mait Itt forcetme revinrent graduellement durant le moit de conva-
lescence que je passai à l'hôpital. J'en suis sortie le 15
octobre dernier, et je puis maintenant travailler, laver
les planchers, laver et repasser le linge.

Ma reconnaissance à Ste Anne sera éternelle. Nonjamasje n'oublierai celle que l'on appelle ti justement
la santé des malades." «

Adélaïde Denis,

N. D. du Mont-Carmel, 8 mars 1882.

8—
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N. B —Vous voudrez bien publier aussi les certifi-
cats suivants des Sœurs Hospitalières et des médecins
qui ont vérifié le fait que je viens de raconter.

GuÉRisoN d'Adélaïde Denis, a l'hôpital des
Ursulines des Tkois-Rivières

Adélaïde Denis arriva à notre hôpital le ï2 août i88l
au retour d un pèlerinage qu'elle avait fait à Ste-Anne d4
Beaupré, dans le but d'obtenir sa guérison. La malade nous
fut apportée sur un matelas, par quatre hommes, dans un
état syncopal qm dura presque tout le jour, et qui se renou-
vela très fréquemment tous les jours pendant près d'un
mois. II suffisait du moindre mouvement, pour renouveler
évanouissement. Elle rejetait de suite toute nourriture et
es remèdes ne produisaient aucun effet. Plus de sommeil,
les souffrances étaient intolérables. Les intestins ne fonc-
tionnaient certainement plus, et nous avons vu de nos yeux
les remèdes et les vivres, tels que patates, fruits, huiles,
(pris en petite quantité, il est vrai), à peiné avalés, être res-
titues a 1 instant même, ou sortir par la plaie ombilicale,
d ou s échappaient aussi des matières fécales d'une odeur
très prononcée. Le danger devenait imminent ; on lui
administra les derniers sacrements.

La grande confiance de la pauvre malade en la bonne
sainte Anne, nullement altérée par le refus apparent de sa
guerison, lui inspira souvent de nous inviter à faire avec
elle une neuvaine à sa chère Protectrice. Trois fois de
suite, durant un mois, nous fîmes la neuvaine, sans succès
apparent, et ce n est qu'à la fin d'une quatrième, que la gué-
rison eut heu de la manière suivante.

Dès la veille de sa guérison, la malade nous certifiait
que le lendemain, 8 septembre, fête de la Nativité de la Ste
Vierge, i>te Anne la guérirait. Elle sollicita la faveur de
communier une fois de plus en son honneur, et la Commu-
nauté se joignit à elle. Vers les 5 heures du matin, nous
étions a laver la plaie encore saignante et affreusement
béante.—Pauvre enfant,vous souffrez beaucoup,lui dit alors
une de nous— Oui, répondit-elle, mais mes souffrances
achèvent

; Ste Anne va me guérir tout à l'heure "

Vers 6 heures, le prêtre lui apporta la sainte Commu-
mon. En le voyant entrer, un frémissement douloureux par-
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lui suggérions des nrières d'artinnc 5'. - *"" """s
d'acceptation de la mort °' Mon ènf»„.rf-.^"' " ""*"•«
Mon Oieu,ie remets mi'n àn« ^n^tîe'^o'; m'afns

"'^ '"''" ^

suis gSri"er'. P.''" '" ''"'"' "« M-^. ^«criria malade, je
Ne se possédant plus de joie elle tenH^Jt i^» u

nous... voulait sortir du lit et a l^r 1 Jf ^ ^" """^s ^ers
Bienfaitrice. " Ol ' nue e Lfi Hnn.

^^"°"''' ^^'^ercier sa
donc contente ! Je suis guérie !"

^«"^ente, que je suis

Comme nous devions retourner au chœur nnnr u • *Communion, nous laissâmes auprès d'elL JJieSj ?'Î5
avec recommandation de ne la pas laisse? .ffff

•""^'^''^•

se levant si tôt, mais bientôt à rissûe X ».
^^*'«^""' «n

annonçait elle-même au digL orêL n. • T •'^' ^"«
apporté la sainte Communion et QulTle .T i"'-

^^^»*
impatience, la grande faveur cLfelle vlnai^d".''^'.' t^^^

transrts,^ltbiLtnTr;a
S^^^^^^^^^

'^^^t/
""^

hôpital le I octobre EHrest'i"^- ^"^ ^ ^"'«é notre
fois depuis,'et nous assure qu^Te^donner aux travaux ordinaires du méSagé. '

^^''^""' '^

Monastère des Ursulines,

Les Religieuses Hospitalière».
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Certificat du médecin

Adélaïde Denis, âgée de 26 ans, entra à l'Hôpital des
Ursuhnes le I2 août i88i. Elle était, lors de son entrée,
excessivement faible et exténuée par une perte de sang
continuelle. Elle m'avoua que, depuis à peu près deux ans,
elle perdait continuellement du sang par l'ombilic. J'ai
constaté plusieurs fois, pendant son séjour à l'hôpital, que
l'hémorragie ombilicale existait et était très abondante.
Cette hémorragie résista à tous les moyens que j'employai
pour la combattre.

Quelques jours plus tard, des sympt'mes de péritonite
se manifestèrent. Durant cette complication, l'infirmière
attira mon attention sur le fait que Adélaïde Denis avait
évacué un ver par l'ombilic, je ne voulus pas y ajouter foi,
bien qu'elle m'eût montré quelque chose qui ressemblait à
un ver. Je cessai, ce jour là, mon service à 1 hôpital, où je
n'agissais que temporairement, et je fis mon rapport au
médecin qui me succéda.

Deux ou trois jours plus tard, la maîtresse de l'établis-
sement me dit qu'une perforation du tube intestinal existait
â l'ombilic, et que remèdes et médicaments s'échappaient
par cette ouverture.

Tout le temps que j'ai donné mes soins à cette fille, je
l'ai considérée en grand danger.

Dans le mois de septembre suivant, je fus mandé à
l'Hôpital pour revoir la patiente, Adélaïde Denis

; je l'ai
trouvée en convalescence. Les symptômes alarmants étaient
disparus, et sauf un peu de faiblesse, conséquence néces-
saire des soufirances qu'elle avait endurées, je l'ai consi-
dérée comme guérie.

Les 8 et 9 mars courant, j'ai eu occasion de revoir
Adélaïde Denis. Elle était parfaitement bien, jouissant
d'une excellente santé, et je suis forcé d 'admettre que sa
guérison est tout à fait extraordinaire, sinon miraculeuse.

Jos. Ed. Badeaux, M. D.
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XXXIX
GUÉRISON DE Dellk LENA auiLMORE,

DES TrOIS-RiVIÈRKS, P. Q
(Octobre 1881)

Relation de Pabbé F. X. Cloutier, aujourd'hui
évêque des Trois-KivièreH.

TOTAi^EMOISELLE Lena Guifmore, fille du Dr Wil-
^à^Jt ham Guilmore, avait été, il y a plus d'un an
victime d'un accident qui a. ait failli lui enlever la vie'C était une chute de voiture des plus malheureuses

Mademoiselle Guilmore avait eu une épaule cassée
et un genou gravement endommagé. C'est de cette der-'
niere blessure qu'elle eut le plus à souffrir. Après huit
ongs mois passés au lit, elle commença à marcher à

I aide de béquilles, dont elle ne pouvait encore se passeral époque des derniers pèlerinages. Au mois d'août
elle s'embarqua pour Ste-Anne de Beaupré, en compa-
gnie d'un grand nombre de pèlerins de cette ville et des
environs. J'étais moi-même un des directeurs de ce
pèlerinage, et j'ai pu me convaincre, par mon propre
témoignage, comme par celui de plusieurs médecins
que l'infirmité de cette demoiselle n'était pas, humaine-
ment parlant, guérissable. Il suffit du reste de connaître
l'habileté du Dr W. Guilmore. et l'affection qu'il porte à
sa fille, pour affirmer que les ressources de l'art avaient
bien été épuisées.

On s'adresse cependant avec la plus grande con-
fiance à Ste Anne. La malade se rend à la sainte table
avec ses béquilles

; elle reçoit eu elle le Dieu qui est
le maître de la vie et de la santé, et. se sentant aussitôt
guérie, elle retourne pleine de joie, laissant en ex-voto à

I...

lij

1
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la bonne Ste Anne, les appuis dont elle n'avait pu se
passer jusque là. Aujourd'hui, mademoiselle Guilmore
n'éprouve plus aucune douleur au genou ; elle marche
avec facilité et ne désire qu'une chose, c'est de rendre de
justes actions de grâces à Dieu et à la grande Sainte
dont elle a obtenu une faveur si marquée.

Je me porte garant de ce fait extraordinaire.

F. X. Cloutier, Ptre.
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XL
TROIS GUÉRISONS REMARQUABLES

St-Pierre de Montréal,

(Juillet 1882)

Relation du K. P. Lefebvre, Supérieur Provincial
des Oblats

MONSIEUR le Rédacteur,—Depuis longtemps déjà

e j'aurais dû vous faire connaître les faits sui-
vants

; la reconnaissance m'en faisait un devoir.
Le 3 juillet dernier, je quittais Montréal, en route

pour Ste-Anne de Beaupré. Je conduisais au delà de 700
dames accompagnées de quelques enfants. Notre bonne
Mère, toujours si compatissante envers ceux qui souf-
frent, s'est plu, en cette occasion, à faire éclater sa puis-
sance et sa charité par plusieurs faveurs extraordinaires,
et notamment par les trois guérisons suivantes, qui me
paraissent parfaitement constatées.

I. JJnefemme souffrait, depuis cinq ans, d'une extinc-
tion de voix telle qu'il étai^ presque impossible de l'en-
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tendre, même en se plaçant tout près de ses lèvres. Elle
entreprit.pleine de confiance.le pèlerinage du 3 juillet, et
le lendemain, pendant que l'on récitait, à l'issue de' la
messe, les cinq Pater et Ave, à l'inteution du Souverain
Tontife, dans le vénéré sanctuaire, elle sentit tout à coup
que la voix lui était rendue. Elle put répondre aux prières
et, depuis, elle parle sans la moindre gêne Je l'ai vue à
plusieurs reprises

; j'ai pris toutes les informations pos-
Bibles, et il n'y a qu'une voix pour attribuer à la bonne
sainte Anne une guérisnn aussi extraordinaire. Ce
témoignage s'accorde pariuitement avec la déclaration
formelle du médecin et de la Sœur de Charité qui, pen-
dant plusieurs années, ont donné leurs soins à la pauvre
malade.

II. Un jeune garçon d'une douzaine d'années • ne
pouvait marcher qu'à l'aide de béquilles. Les os d'une
de ses jambes semblaient être disloqués, et sa cruelle
infirmité avait résisté à la science des plus habiles chi-
rurgiens de Montréal II fit le pèlerinage du 3 juillet A
son retour, il put parcourir sans béquilles environ 30
arpents, ef depuis, sa santé est parfaite. Ses béquilles
dont non-seuleme-jt il n'a plus besoin, mais avec
lesquelles il ne sait plus marcher, parait-il, iront à Beau-
pré, s'ajouter à l'admirable trophée de la bonne Ste
Anne.

III. Une petite fille d'une dizaine d'années était
tourmentée par une terrible maladie de nerfs. E'ie ne
pouvait marcher qu'avec beaucoup de difficulté et d'une
façon très irrégulière. Il lui était impossible de rien
porter

;
tout lui tombait des mains, et elle ne prenait

ses repas qu'avec la plus grande peine. La maladie
1 avait tellement affaiblie, que pendant deux semaines
entières, elle perdit l'usage de la parole. Dans cette extré-
mité, ses pieux parents tournèrent leurs regards vers la

iJl
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bonne sainte Anne. On commença une nenvaine en son
honneur, et presque aussitôt la pauvre petite éprouva du
mieux. Mais c'est dans son sanctuaire que notre bonne
Patronne voulut combler son œuvre. La petite malade
ayant obtenu la faveur de faire le pèlerinage du 3
juillet, fut complètement et radicalement guérie. Plu-
sieurs fois, depuis ce jour béni, j'ai eu occasion de la

voir, et toujours je l'ai trouvée aussi bien que si elle

n'eût jamais ressenti la cruelle maladie qui l'avait tant
fait souffrir.

Plusieurs autres personnes également dignes de foi,

m'ont assuré avoir reçu, lors de ce beau pèlerinage, des
faveurs très précieuses. Gloire, amour et reconnaissance
à la bonne sainte Anne, santé des infirmes et consolation
des affligés !

M
f

. il

1.

Jos, Lefebvre,

Sup. 0. M. I.

XLI

PLUSIEURS GUÉRISONS MIRACULEUSES
Diocèse de St-Hyacinthe

(13 Juillet 1882)

Kelation d'un pèlerin, témoin oculaire ou bien
informé des faits qu'il raconte.

MONSIEUR le Rédacteur.—Tout ce qui a rapport à
la bonne sainte Anne parait vivement vous inté-

resser. Chaque numéro de vos Annales est, pour des mil-
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liera de vos lecteurs la preure évidente de votre zèle à
encourager la dévotion à cette grande Sainte. Vous avez
réussi, monsieur, vous et vos honorés prédécesseurs dans
la rédaction, à graver cette dévotion dans bien des cœurs
canadiens. Partout on est avide de la lecture des
Annales. C'est la dévotion à sainte Anne qui donne un
81 grand élan pour les pèlerinages, élan tel que la vaste
eghse de Ste-Anne de Beaupré ne suffit plus pour conte-
nir la foule des pèlerins.

Comme ami de sainte Anne, vous voudrez bien, Mr
le Kedacteur, donner publicité à ce rapport, si vous le
jugez digne des colonnes de vos Annales.

Le 13 juillet dernier était un véritable jour de fête
pour une partie du diocèse de St-Hyacinthe. Quelques
prêtres, amis de la grande thaumaturge, avaient eu la
bonne pensée d'organiser u a pèlerinage à Beaupré Celte
pensée rendue publique réjouit bien des cœurs désireux
de se rendre au pied des autels de Ste Anne.

Monseigneur de St-Hyacinthe (1) donne encore cette
lois 1 exemple de la piété envers sainte Anne. Il veut
bien permettre que le pèlerinage soit sous son patronage
et il s'engage à le présider lui-même, aussitôt que sa
visite pastorale sera terminée. Le 12 juillet, il termine sa
visite, prend les chars, accompagné de quarante-trois
prêtres, suivi par plus de huit cents de ses diocésains
Le 13, à huit heures du matin, cette foule pieuse saluait
1 auguste temple de Ste-Anne et en prenait possession
Tendant plus de deux heures, le saint Sacrifice est offert
sur ses dix autels. Pendant plus d'une heure, deux
prêtres distribuent à la foule le pain des anges. Quel

(1) L'évêque de St-Hyacinthe éUit alors Mgr Zéphirin Morean. Ce clij/ne
prélat avait fait le vœu de visiter, chaque année, le sanctuaire de la Bonne-
ftainte-Anne.

i
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magnifique spectacle! Quelle piété! quelle foi sur toutes

les figures ! Tous voulaient mériter les faveurs de Ste

Anne ; tous voulaient considérer, vénérer ses précieuses

reliques.

Sans crier au miracle, Mr le rédacteur, laissez-moi

vous dire ce que j'ai va de mes yeux, avec tous les pèle-

rins, ou du moins avec un bon nombre d'entre eux.

I. Vn jeune homme de quatorze k quinze ans, depuis

deux ans ne sortait de la maison qu'à l'aide de deux

béquilles. Il se rend assez misérablement à Ste-Anne. Sa

foi est vive. Il prie, fait la sainte communion, vénère

les précieuses reliques, se lève sans le secoui:» de ses

béquilles. Il est faible, mais il est guéri. Il lui semble

qu'il n'a plus besoin de ses béquilles; aussi les laisse-t-il

à la bonne Ste Anne. Pendant tout le long du retour, il

marche assez lestement et sur le quai,et dans le bateau ;

il fait même, h Sorel. une marche de trente arpents, du

bateau à l'église, à pieds et sans le secours de personne,

sans éprouver trop de fatigue.

II. Sainte Anne accorde la même faveur à un autre

jeune homme de dou/c à treize ans, qui, après avoir reçu

un coup violent à une jambe, avait été dix mois sans

marcher, et qui, depuis trois mois, pouvait marcher avec

une béquille. Ce jeune homme s'approche de la sainte

table pour y faire la communion. La foule le presse, sa

béquille est nuisible ; il la met dans le bas chœur, en

dedans de la balustrade. Après la communion, tout

occupé à adorer le Dieu qu'il porte dans son âme, il se

relève, oublie sa béquille et se retire au milieu de la foule

en boitant quelque peu. Sur le bateau j'ai été édifié,

touché, en entendant ce jeune homme me dire comment

Ste Anne l'avait traité. Il me dit avec une belle naï-

veté : " Je m'étais fait faire une belle béquille pour le

h
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pèlerinage
; je sais bien content de l'avoir donnée à la

bonne sainte Anne. Je me la rappolerai toute ma rie, et
la remercierai souvent."

III. Un autre ;ye/i/ enfant de six ans, horriblement
difforme, ne pouvait marcher, depuis deux ans, que les
mains appuyées sur les genoux. Sa maman le porte dans
ses bras pour lui faire vénérer les saintes reliques qui lui
sont appliquées sur la poitrine. En sortant de l'église, il
commence à marcher droit.

On l'a vu, sur le bateau, montrer les paumes de s«s
petites mains encroûtées à force de les appuyer sur ses
genoux. Quoique très faible, il continuait à marcher
naturellement.

ÏV. Une charmante petite fille de cinq ans, dont le
le côté droit était paralysé depuis plus de trois ans,
avait été portée par son père et sa mère au pèlerinage'
La veille du départ, son père lui dit qu'il ne pouvait
l'am-mer à Ste-Anne. L'enfant se prend à pleurer amè-
rement. Pour la consoler il faut lui dire que Ste Anne
veut qu'elle vienne. Klle promet de réciter toujours la
petite prière que sa maman lui avait apprise. De fait,
dans l'église de Ste-Anne ou la voyait réciter attentive-
ment sa prière enfantine :

- Bonne sainte Anne, gué-
rissez-moi." Le papa la porte à la vénération des reli-
ques. Il la met eu dedans de la balustrade, pour ne pas
être trop pressée par h foule.

La sainte relique lui est appliquée : puis on retourne
au bateau. En prenant le quai, elle dit :

" Maman
laissez-moi, je suis capable de marcher toute seule"
L'enfant fait le trajet à pied. Sur le bateau, elle va par-
tout, elle qui auparavant ne pouvait monter deux degrés
Aux Trois-Kivières, elle fait seul le trajet du bateau à
i église

;
elle fait de même à Sorel. Elle fait très bien le i



>u

I

r F *

il,

— 124 —

rigne de la croix de la main droite, ce qu'elle n'avait

jamais fait auparavant. Je n'héaite pas à dire qu'elle est

guérie. J'ai pu la voir, il n'y a que quelques heures.

y. Une bonne et ftieuse dame était tellement sourde,

depuis trois ans, qu'il fallait parler par signes pour lui

faire comprendre quelque chose. La veille du départ

pour le pèlerinage, son curé a mille diffionitées à la con-

fesser. Sa surdit4 est la suite d'une maladie longue et

violente qu'elle a tjsuyée il y a plus de trois ans. Dans

l'église de Ste-Anne, elle avait tout vu, mais rien

entendu. Jeudi soir, le 18, la prière venait de se faire sur

le bateau ; le chapelet était récité ; un prêtre est prié

d'adresser la parole à la foule attentive. Cette dame se

tenait près de son beau-frère. Elle paraissait attentive.

Elle regarde, elle écoute. O consolation ! elle entend dis-

tinctement. Elle se tourne vers son beau-frère, et tout

bas lui fait cette question :
" Mr le prédicateur parle-t-il

bien fort. " La réponse est donnée aussi tout bas, ou à

demi voix :
" Pas plus que notre curé, quand il prêche

dans notre église "—Comment se fait-il que je l'entends

et le comprends si bien, ce soir ?—C'est que Ste Anne t'a

obtenu ta guérison, répond le beau-frère. Ce fait est

constaté par le curé lui-même. Reconnaissance à Ste

Anne pour toutes ces faveurs !

Un Pèlerin.

•fi
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XLII

GUÉRISON D'UN VIEILLARD PERCLUS
(Plaoe inconnue)

(1888)

Relation deMrJoaquIn Miller, écrivain américain
et protestant, lequel, ne croyant h rien—il

Tavoue lui-même—croyait cependant aux
miracles de sainte Anne. On ne saurait
donc révoquer en doute la bonne

foi et la parfaite sincérité
de cet auteur.

RENDANT le mois que j'ai passé à Québec, j'ai sou.

vent conversé avec des gens distingués, avocats,

jurisconsultes, littérateurs, et je n'ai trouvé parmi eux
personne qui doute de l'efficacité des prières adressées à
sainte Anne.

Pour moi.je n'ai pas vu d'aveugles qui aient recouvré
la vue, mais une dame anglaise d'une grande distinc-

tion, Mme Ot. M. P. (1) m'a raconté en détail la guérison
d'une petite fille de dix ans, aveugle depuis sa naissance.

Je n'ai jamais entendu de récit plus charmant et plus
pathétique. Tout ce que je sais c'est que ce récit est

vrai. Mme G. M. P. appartient à une famille très hono-
rable de risle Wight ; elle est liée d'amitié avec le plus
grand des poètes vivants, et un de ses frères est célèbre

ajuste titre daus le monde littéraire.

Cette dame me conduisit un jour dans l'humble
chapelle du couvent de Sainte-Anne. Dans un coin une
religieuse, vêtue de noir, était agenouillée. Elle était

aveugle. Venue de bien loin, elle passait < insi ses jours

(1) Madame O. Pennie, née Ward, femme de lettres dùtiogaée. Elle mon-
nit à Ste-Anne de Beanpré, en 1805.

Mi
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en prière, attendant sa gnérison. " Va-t-ello recouvrer la

vue f domandai-jc—Oui, très certainement," répondit la

bonne dame, et elle me raconte les chosos mcrvoillcuses
dont elle avait été témoin A Sainte-Auno.

Le mt^me jour, je remarquai dans l'église un pauvre
vieillard tout perclus, et si faible qu'il ne pouvait même
se servir de béquilles. On l'aida à se traiuer jusqu'au pied
de la statue. Il s'y affaissa. Comme je n'étais pas venu
pour prier, mais pour voir, je fixai attentivement mes
regards sur cet homme. D'ailleurs je ne pouvais détacher
mes yeux de ces traits où le sentiment et la vie sem-
blaient s'être éteints, et dont la pâleur était livide. Le
malade leva pourtant la tête t-t ses lèvres remuèrent. Je
n'en dis pas d'avantage, je craindrais de profaner le

sujet Laissez-moi simplement ajouter que je vis ce

vieillard rendu à la santé, sinon à la jeunesse. lise leva,

je le suivis jusqu'à la porte. Là il prit son sac de voyage
et son bâton, et se mit à marcher du pas d'un athlète. Je
le suivis encore un certain temps. Il n'y avait plus de
doute possible, il était bien guéri.

On trouvera peut-être bien absurde qu'un vieux
mineur de Sierras, vieux rêveur et vieux rimeur, qui
n'eut jamais la foi en aucune religion, et qui n'eut

jamais non plus le temps de prier, se surprenne à racon-

ter de pareilles choses, à donner sa parole d'honneur
que tout ce qu'il vient de dire n'est que la froide et

absolue vérité. Mais oui, c'est la véiité et je sais que
les miracles attribués à sainte Anne, à la bonne sainte

de Beaupré, comme on l'appelle, sont authentiques, et

que s'il s'est fait des miracles autrefois, il s'en fait encore
aujourd'hui.

Il peut venir, et sans doute, il viendra beaucoup de
voyageurs américains disposés à rire de tout ce qu'ils

verront. Les américains aiment tant à rire ! Mais je me

rli^
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permets de le dire, ce trait de notre caractère national
qui non« fait rire de ce qae noua ne comprenons pas et
mépriser les idées reçues, va quelquefois beaucoup trop

JOAqUIxV MlhLKU.

XLIII

GUÉRISO.V DE JOSEPH LAPERRIftRE
De Shawene(»an, P. Q.

(Mai 1884)

Kelation au curé de la paroisHe et certlllctit
du médecin.

^U printemps dernier, un enfant de douze ans, du
j nom de Joseph Laperrière, fut attaqué du ramollis-

sèment de la moelle épinière, et dans l'espace de quelques
semaines, il en vint à un tel état de faiblesse, qu'il pou-
vait à peine faire un mouvement. J'esbayai moi-même de
lui faire faire le signe de la croix, et sa main refusait de
se rendre plus haut que la poitrine.

Le médecin consulté déclara la gravité de la mala-
die.etje crus prudent de lui administrer les derniers sacre-
ments. La famille s'adressa alors à sainte Anne, et l'on
fat plusieurs neuvaines et, en particulier, le mois de
Marie pour obtenir sa guérison. Dans l'une de ces neu-
vaines, son père vint faire la sainte Communion pour
son enfant. Quelques minutes après son retour à la mai-
son, l'on entendit tout-à-coup l'enfant dire à sa mère
qu'il voulait se lever. On cherche à l'en empêcher •

il
repond qu'il est guéri, et de suite se lève de lui-même "Hl
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snr son lit, ce qu'il n'avait pas fait depuis plusieurs

mois.

Les voisins arrivent, l'on m'avertit, je me rends à la

maison avec Mr le Dr Fiset, et nous constatons une gué-

rison très sensible. Toute la partie supérieure du buste

paraissait complètement guérie. Ayant essayé de faire

marcher l'enfant, il ne le put. On commence une nou-

velle neuvaine. Le deuxième ou le troisième jour, il put

marcher avec des béquilles, et le dernier jour, il vient

lui-même déposer, devant moi, ses béquilles au pied de

la statue de sainte Annç.

Cette guérison soudaine eut un grand retentisse-

ment dans notre localité, et contribua beaucoup à rani-

mer la dévotion envers sainte Anne.

Honneur et actions de grâces à cette grande Sainte !

Aimons-là, recourons à elle. Elle ne laisse jamais sans

les entendre, sans les exaucer, les prières que nous lui

adressons avec confiance.

Chs Bellemare, Ptre, Curé.

Le certificat du médecin accompagne cette lettre

Je, soussigné,certifie que j'ai donné mes soins au jeune
Laperrière frappé d'un ramollissement de la moelle épinière.

Je lui administrai,mais en vain,tous les remèdes préconisés
contre cette terrible maladie. J'acquis bientôt la certitude que
la maladie était incurable; aussi j'abandonnai le'malade qui

continua a affaiblir tous les jours. J'étais convaincu que la:

mort ne pouvait tarder. Grande fut ma surprise lorsque tout

à coup l'on vint me dire que le petit malade se levait sur

son lit. Je me rendis immédiatement chez lui et je le trouvai

en effet tel qu'on me l'avait dit.

Je n'hésite pas à déclarer que sans une intervention

toute surnaturelle» il serait infailliblement mort.

Donné à Shawenegan, ce dix-neuvième jour de sep-

tembre, 1884.

L. P. FiSET, M. D.
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XLIV

GUÉRTSON DU JEUNE STEWART
DE Brooklyn, N. Y.

(14 août 1883)

Relcation de In niôre du jeune miraculé.

|ONSIEUR le Rédacteur.~Permettez-moi de faire
insérer dans votre estimable revue la relation

d une ffuerison miraculeuse opérée à Ste-Anne de Beaupré
le 14 août 1883, et dont les journaux de Québec et de'
Montréal ont fait mention dans le temps

En l'année 1882, mon fils, âgé de cinq ans seulement,
reçut à 1 epme dorsale une blessure qui s'agî^rava con^
tinuellement jusqu'à ce qu'il devint tout-à-foit infirme
La hanche droite était sans aucune force.

En visitant mes amis d'Ottawa, l'été suivant, je fis
examiner mon enfant par deux des médecins les plus
emments, qui le déclarèrent atteint de la courbature
de

1 épine dorsale, infirmité qu'on ne pouvait sou-
lager que par l'usage d'un corset spiral et d'autres
appareils usités en pareil cas. Le jour suivant (avant
que

j eusse commandé ces instruments,) la Trovidence
attira mon attention sur un pèlerinage qui devait sous
peu se diriger vers le sanctuaire de Sainte-Anne, où j'avais
entendu dire que tant de guérisons merveilleuses
avaient heu Me sentant indigne d'une telle faveur mais
pleine de confiance en la miséricorde divine, j'étais con-
vaincue que si ;-> pouvais arriver au sanctuaire bénimon fils serait guéri.

Le cœur ainsi rempli de foi, je m'unis au pèlerinage,

9—
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et avec les pèlerins je me rendis à Sainte-Aune. On
célèbre la sainte messe aussitôt que les pèlerins arrivent,

et tous y reçoivent la sainte communion.
En allant communier je plaçai mon petit garçon au

pied de la grande statue de Ste Anne "M«re desalUigés,"

et en retournant de la table sainte, je l'offris à sa tendre

miséricorde et la priai de lui rendre la santé. Pendant

qu'agenouillée à ses pieds, je la suppliais pour mou
enfant, celui-ci eut une faiblesse. Je le transportai au

grand air, hors de l'église, où il reprit bientôt ses sens

et, ù mon étonnement et à ma joie, il revint à moi par-

faitement guéri, sans donner le moindre signe d'infir-

mité, et depuis ce moment il jouit d'une santé excel-

lente.

Madame TH()^rAS Stewart,

ni XLV
GUÉRISON DE DEUX PERSONNES

Diocèse de St-Hyacintiie

(Juillet 1884.)

Kelathtn d'un pèlerin témoin oculaire ou bien
informé des faits qu'il raconte

'ONSIEUR le Rédacteur—Depuis dix à dou>!e ans, le

J^Çj^ diocèse St-H yacinthe n'a pas manqué de faire son

pèlerinage annuel. Cette année, il ne s'est" pas contenté

d'un seul ; voilà qu'il vient de faire son second. Dans le

courant de juillet, deux mille personnes de ce diocèse

ont fait le pèlerinage. C'est du zèle, c'est de la foi assu-
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rément. Mais je ne sn;, p„ étonné de cet esprit de foi

slTtrt "• "•"•^'-""^•>'»' «» le mettant sons

TSlT^"' """' """"^ -'» ^l'o-orant de sa présence

otr!resrfid'ib' "^.°^'T»"»-
'« '- remettent. Son

beanconn
" ?''°"''"' '^ ""' ''«"'• «eci contribue

plSr;:.
""'""'" •'""' " P™»'« '» dévotion des

Ce qui i^t bien consolant, Mr le Rédacteur ce so,>tces nombreuses iavenrs spirituelles et temp"«l es oùela bonne samto Anne se plait à verser snr Tu Jrandnombre do «.„. qui s'imposent le sacrifice du voy^ein effet, combien vont là pour assurer leur salût^côm;b.en par cet acte de loi, qui donne l'occasion d'entrer enso -m^e, p.ar le bon exemple et la prière, troutént Ta

icnts ht puis quel beau spectacle do voir oendantdeux jours et deux nuits, dans tous les coiald in bl\„m.lle a don.e cents personnes constamment en pr^rcsen exercices de piété !

pntrcs,

Mais ce qui touche davantage tous les pèlerins ceson ces guer.sons corporelles qui s'opèrent s^ [^nZmant dans ces p.cux pèlerinages. On y voit des inStI
„ rabats, d antres qui ne marchent qu'à l'aide d'un hit™d'une béquille, de deux béquilles même! d'autres etfinqu. «-t perdu la vue, l'orne, la santé, etc. De ces /uéri-ns tout à fait prodigieuses se sont opérées dan!"'uneu autre de ces pèlerinages du diocèse de Saint-Hrcinthedu neufet du seize juillet. ' "«-intne

Il est prouvé qu'un Mr Mulo, originaire de 1„ „.msse de Saint-Damase, à laissé ses de-fx b uiUJlT;église de Ste-Anne. Il y a trois ans, cet homme t««"l!I..t aux Etats-Unis. Il était sur un élévateur q"î lui Wt

I
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défaut d'une hauteur de trente pieds. Il tombe avec cet

élévateur qui lui casse les jambes on trois ou quatre

parties. Longtemps il est sous les soins dos médecins,

et depuis lors il ne marche que misérablement à l'aide de

deux béquilles. ASte-Anue il va l'aire la communion,

s'agenouille à la sainte table et met ses deux béquilles

en dedans de la balus^-ade, dans le bas-chœur, en disant

de cœur :
" Bonnr sainte Anne, je vous les donne : si

vous ne me guérissez pas, je retournerai à quatre pattes :"

C'était sa prière et son expression de foi vive. Il reçoit

la sainte communion avec une grande piété, et se relève

sans béquille ni l'aide de personne. Les jambes sont

I arfaitement guéries et il marche lestement, à la grande

surprise de tous ses co-paroissiens.

Une autre guérisonnon moins surprenante est celle

d'Hermine Larocque de la paroisse de St-Alexandre. Cette

bonne lille, âgée de quarante ans. était depuis son

enfance, d'une constitution tellement scrofuleuse, qu'elle

ne pouvait marcher qu'à l'aide de béquilles et ne pouvait

jamais se mettre à genoux. On la porte au pèlerinage. Le

dix juillet, elle est dans l'église de Sainte-Anne ; un

malaise se fait sentir dans tous ses membres ; elle fait la

sainte communion et se sent guérie. Après une longue

action de grâces, elle sort de l'église seule et sans

béquilles. Pendant le retour, sur le bâteau.elle s'occupe

à remercier la bonne sainte Anne et à raconter à ses amis

et connaissances, la bonté, la charité de cette grande

Sainte à son égard. Depuis son retour dans sa paroisse,

elle continue de prier à genoux et marche cinq à

six arpents sans éprouver de fatigue ; ce qu'elle ne pou-

vait faire avant son pèlerinage.

Tous ces faits, Mr le Rédacteur, sont bien de nature

à ouvrir les yeux aux incrédules, à prouver la divinité du

catholicisme, à rafiTeirmir la foi et à augmenter la con-



— 133 —

fiance en notre grande Thaumaturge. Si vous trouvez
qu Ils soient dignes de la publicité, je vous autorise à eu
tirer partie. Je serais heureux si vous leur donniez une
forme littéraire plus agréable, aJin qu'ils ne déparent
pas vos Annales.

Un l'ÈLElJIN TÉMOIN.

XLVI
SAINTE ANNE PUÉSERVE DE L'APOSTASIE

UN CITOYEN DES TROIS-RIVIÈUES.

(Août 1885)

Lettre adressée au rédacteur des Annales par cet
heureux protégé de Ste Anne.

PJENDANT le cours de l'été, je fus en butte à une
^^ violente tentation, celle d'apostasier et d'entrer
dans la congrégation dite des Suisses. (1) Je m'en ouvris
k mon confesseur

; je lis un pèlerinage à Ste-Anne pour en
être délivré

;
rien n'y fit. J'avais cependant fait mon pèle-

rinage de mon mieux, ne prenant qu'un repas par jour
durant le voyage, priant beaucoup, espérant encore plus'
Sainte Anne resta sourde à mes prières. Je revins désolé
eUe découragement me gagna de plus en plus. Enfin, à

( 1 )
Une des nombreuses sectes dissidentes de l'Amérique du Nord Onelques^uas de ses membres sont le. descendants des ancien. Huguenots Au"jourd m. la se.te se recrute de Chiniquistes et d apostats. Huguenots Chmqm. es et apostats

: ces différents éléments, mis en fricasséef formem un

d'sSer™ "'"""'"•^" *" ''"^"'' P"'^^'* ""'"^•' congrégati:»
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bout de force et vaincu par la ténacité de cette hor-

rible tentation, j'y succombai intérieurement. Le vingt-

cinq juillet, j'étais décidé de partir pour Montréal, le

lendemain, et d'entrer chez les Suisses. Du vingt-cinq

au vingt-six, je passai la plus affreuse nuit de ma vie.

.Te me souvins que, le matin, jii devais aller rejoindre

nos congréganistes et réciter avec eux l'olfice de la très

sainte Vierge. Si je n'y vais pas, me disais-je, que vont-

ils penser ? Cette idée, et plus encore la pensée que
j'allais pour toujours abandonner le culte de Marie, de
celle que mon enl'ance avait tant aimée, me Taisait endu-
rer d'indicibles tortures. Enfir ;\ six heures et demie, je

partis pour l'église, bien déterminé cependant à prendre,

aussitôt après l'office, le chemin de Montréal. Arrivé h

l'église, mes yeux, malgré moi, par un mouvement invo-

lontaire—car je ne voulais rien voir qui pût ébranler ma
résolution—mes yeux, dis-je,se portèrent sur la statue de
Sainte Anne. Mon Dieu ! je sentis comme un coup de
foudre ; il me sembla qu'une main invisible me repous-

sait du lieu saint, et un soupir d'angoisse m'échappa à

me rompre la poitrine. J'étais terrassé, annéanti ; je com-
prenais l'indignité de ma conduite, et le remords me
rongeait le cœur. Je sortis et courus me jeter au pied de
mon confesseur, demandant pardon à Dieu et à la bonne
sainte Anne de ma faiblesse et de mon peu de confiance.

Quand je me relevai j'étais consolé et fortifié Depuis ce

jour le tentateur m'a laissé en paix.

Merci mille et mille fois, grande et bonne sainte

Anne î Sans votre secours je serais aujourd'hui un
apostat.

Un citoyen des Trois-Rivières.

iâi
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XLVII

GUÉRISON DU JEUNE FISET
DE Sprinofield, Mass, E. U.

(Août 1886)

Kelation «l'un témoin bien informé, aittestation
«le deux médecins et témoignage de

Laure Conan.

fC^I pùleriuaare de la Congrégation des hommes de
LA leghse baint.Jacques de Montréal, est arrivé ce

matin de Sainte-Anne de Beaupré, après avoir fait un
voyage très heureux sous tous les rapports.

Au nombre des pèlerins se trouve un miraculé dont
a guenson est par trop extraordinaire pour que nous ne
la tassions pas connaître, avec détails, à nos lecteurs

C est un jeune homme de 17 ans, du nom de Fisei.
bon père demeure actuellement à SpriugHeld, Mass..
d ou le jeune miraculé est parti, il y a quelques jours,
exprès pour aller faire le pèlerinage à Sainte-Aune Hier
encore, le jeune Fiset avait le corps tout couvert de
plaies affreuses, dont quelques-unes d'une grandeur
démesurée. Sa jambe droite, courbée par la force du mal
était attachée à la cuisse, comme par un lien de fer et
c'est à grande peine qu'il traînait son corps languissant
sur ses deux béquilles

Il était ainsi affligé depuis sept ans, sans que rien
put le soulager.

Etant à Spriugfield, chez .ou père, il y a quelque
temps, Il a lu dans les Annales les rapports des différents
pèlerinages, et presque à chaque rapport, la relation
d un on plusieurs miracles, parfois éclatants. C'est alors
qu 11 demanda à son père s'il pouvait lui fournir l'argent
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nécessaire pour faire, lui aussi, le pèlerinage de Sainte»

Anne de Beanpré. Le père, qni est pauvre et chargé

d'une famille, ne pni, malgré son désir de le faire,

donner l'argent nécessaire ù son malheureux enfant.

Mais il n'y a rien d'impossible pour celui qui croit et

qui à le désir ardent d'aller où sa foi et sa confiance

l'appellent.

Le jeune iniirme parcourut doue la ville de Spring-

field sollicitant l'aumône, demandant qu'on lui fournit

le moyen d'aller demander sa guérison à sainte Anne,
dans son sanctuaire de Beaupré. Bientôt il eut assez

d'argent pour faire le voyage. Il vint à Montréal, et s'em-

barqua pour Ste-Anne avec les pèlerins de St-Jacques.

Hier matin, il venait communier dans l'église de Sainte-

Anne, et s'en retournait non encore guéri, quand il ren-

contra un prêtre qui le connaissait.

Eprouve-t-on du mieux ? demanda le prêtre.—Non,
pas encore, répondit-il d'une voix qui trahissait un peu
de découragement. — Ne partez donc pas, ajouta le

prêtre ; retournez vénérer la relique de Ste Anne.

Il retourna en effet à la balustrade pour vénérer la

relique, qu'il baisa avec une foi très vive.

Avant de passer outre, le prêtre qui faisait vénérer

la relique, la lui appliqua sur la poitrine. A l'instant, il

éprouva un bien-être si grand, si inaccoutumé, il fut pris

d'une émotion si vive, qu'il sembla un moment en
extase. Sa jambe venait de se redresser, et toutes ses

plaies de se fermer. Il se leva sans béquilles, sans être

aidé de personne, parfaitement et subitement guéri.

Tout le long du voyage, en revenant, il marcha et se

porta aussi bien que personne.

De retour à Montréal, il est allé communier à

Notre-Dame, puis s'est rendu chez une de ses tantes, où



— 18t —

s'est tenu un examen méi.ical pour constater la "uéri-
son.

°

Deux médecins de la ville, le Dr Bourque et le Dr
Jacques, ont examiné le miraculé dont la guérisûu est
parfaite et constante.

Attestation de Laure Conan (1)

Dans les premiers jours d'août (1885), arrivait de

n?m"dfFiset!
^''"^""' ^'' ^''''''''''' "" ^^""^' ^ommc du

Depuis sept ans, tout son corps était couvert d'horribles
plaies que rien n'avait pu fiuérir;la jambe droiteétait courbéepar la force du mal, et ce pauvre «arçon de dix-sept ans nepouvait bouger sans l'aide de deux béquilles. Il alla com-munier et vénérer la relique sans éprouver aucun soulage-ment. Voyant cela, un prêtre l'engagea à vénérer la reliqueune seconde fois. 11 le fit et celui qui la présentaitJa Mappliqua un instant sur la poitrine. Cette foi. au contac
sacre, le jeune homme ressentit dans tout son être une sen-

dS.rn ^'^'""'''^ ^" '"°'"^"^' " P^^"t clans un" sorted extase. Dans ce même moment, sa jambe s'était redressée
toutes ses plaies s'étaient fermées. Il était guéri parfaite^
n.ent guéri, et il s'en retourna se portant ansfr^en^'e marichant aussi librement que personne.

Laure Conan

co.n'.?MÏÏ'Cr "' '• °°"' "* "'""" •'"" "'"•'» "'°'""" "i™
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XLVIII

GUÉRISON DE Delle HERMINK LABHIE,

i)E St-.Tean-6apti8TI de Québeo *

(15 juillet 1886)

Kapport (lu médecin et téniolg^nage du curé de
la miraculée.

<h E connais Mademoiselle Hermine Lahrie depuis envi-

Jl rou six ans. Elle souffrait alors, depuis environ

vingt-cinq ans, d'une dyspepsie irritative très prononcée

et qui n'a l'ait que s'ajfgraver. Je lui ai donné des lioins

de temps eu temps, mais sans résultat appréciable ; elle

a aussi été traitée à l'Hôtel-Dieu, en 1881, sans plus de

succès, et, même à sou retour, il a été jugé nécessaire de

lui administrer l'Extrème-Onction. Depuis très long-

temps, elle ne pouvait prendre d'autre nourriture qu'un

peu de gruau très liquide et un peu de lait et d'eau ;

encore cela lui causait-il souvent beaucoup de fatigue et

une sensation de cuisson intense dans l'estomac et le

reste des voies digestives. A plusieurs reprises, et encore

l'année dernière, elle a eu des ulcérations intestinales

avec hémorragies abondantes, de sorte qu'elle était dans

un état de faiblesse extrême qui, depuis quatre années

surtout, la retenait au lit la plus grande partie du
temps.

Au commencement du mois, j'ai été consulté sur la

possibilité pour elle de se faire transporter au sanctuaire

de Sainte-Anne de Beaupré, à l'occasion du pèlerinage

de la paroisse de St-Jeau-Baptiste, qui était fixé au 15

juillet. Je n'ai pas cru devoir lui conseiller ce voyage,

redoutant une issue fatale ; d'autres personnes amies lui

manifestèrent aussi leurs craintes. Bien plus, durant les
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cinq ou dix jours qui précédèrent immédiatement le 1»
juillet, elle lut plus mal que jamais. Malgré cela, elle
persista dans son désir d'aller à Sainte-Anne, et on l'y
transporta tantôt sur une chaise, tantôt sur un lit qu'on
lui avait préparé dans le bAteau. Comme il était facile
de le prévoir, elle éprouva les plus grandes latigues
durant le trajet

; plusieurs personnes présentes et elle-même pensèrent qu'elle ne reviendrait pas vivante
Mais après avoir vénéré la relique de sainte Anne elle
se sentit tout à coup plus forte et plus à l'aise, et se mit
a marcher seule

;
de plus elle mangea, ce qu'elle n'avait

pu faire depuis longtemps. Le retour s'opéra très heu-
reusement. et depuis ce temps. elK- n'a fait «m'aller de
mieux en mieux.

.To l'ai revue le K du courant, quatre jours après le
pèlerinage, et j'ai pu remarquer un changement vrai-
ment étonnant dans sou état. Elle peut manger et elle
mange en elfet, de tout .e qui fait la nourriture habi-
tuelle de sa famille. Son appétit est excellent et elle
u éprouve jamais la moindre fatigue du côté de la di.res-
tiou. Son sommeil, qui autrefois était presque uuf et
toujours agité, est maintenant très régulier, paisible etmême profond. Ses forces reviennent rapidement et
maintenant, non seulement elle peut s'occuper dans la
maison, mais elle marche trùs facilement et, même dans
les cotes très inclinées qui conduisent à sa demeure elle
n'éprouve pas plus de fatigue qu'une jeune personne en
bonne santé.

En somme, le changement opéré chez elle à été si
grand, si subit et si complet, que je n'ai aucun doute
qu U ne soit du à la puissante intercession de la bonne
sainte Anne, et je suis heureux de lui en rendre ce
témoignage.

.1. r. Boulet, M. D. L.
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TiMOIONAOB DU OURt.

Le rapport du Dr Boulet est complet et fidèle. Made-
moiselle Labrie continue à être bien et trèi bien. Elle est

allée une seconde fois en pèlerinage à la Bonne-Sainte-

Anne. Ce voyage ne l'a nullement fatiguée.

Tous les jours elle vient à la messe, fait la communion
et s'occupe toute la journée au travail manuel et à visiter

les malades.
Mr le rédacteur est prié de publier dans les Annales de

la Bonne-Ste-Anne cette guérison étonnante, afin de

réi)andre partout l'amour et la confiance envers cette grande

patronne du Canada.

F. X. PLAMONUON, Ptre,

Curé de St-Jean-Baptiste de Québec

llli:

ri-

il

*

i !

XLIX

GUÉRISON DE TROIS PÈLERINS

D^ ACADIE, N. B.

•(Juillet 1886)

Relation d'un Père Kédemptorlste et certificat

d*nn médecin

^ETTE année encore, il nous a été donné de voir la

g^^f/ foi des bons Acadiens et leur confiance en la

bonne sainte Anne. Ils sont venus de leurs paroisses

lointaines, de Memramcook, de Tort Mulgrave, de Mis-

couche, de l'Ile du 'Prince Edouard, de Baracbois, de

Shediac, d'Arichat et d'ailleurs ; les uns de deux cents

lieues, les autres de deux cent cinquante, et pour la

première fois, un petit groupe est venu de plus de trois

cents lieues pour faire connaissance avec le sanctuaire
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de Ste«Anae et lei merveillei. Cet derniers lont dei
Acndieni d'Arichat. Cap Breton, dirigéf par lenr digne
nuré, nn annion nmi, Ini, de 1a bonne Sainte.

Lt>8 jouissances de Tordre temporel leur ont man*
que. La fatigue du voyage, les retards ennuyeux, la

rareté du logement, l'arrivée inattendue d'un autre pèle-

rinage, les désagréments de la température, tout s'est

réuni pour luire de leur pèlerinage un acte de pônitcnv.e.

Mais, en vrais chrétiens, ils ont su endurer avec patience
toutes les contrariétés, et Dieu et la bonne sainte Anne
les ont récompensés.

Plusieurs guérisons étonnantes ont été le fruit de
leur foi et de leur patience. Nous avons constaté les sui-

vantes, que nous sommes heureux de porter à la con-
naissance do nos lecteurs.

I. Madame P. DoHcct, de Baie Sto Marie, Nouvelle-
Ecosse, souffrait depuis six mois d'un mal de genoux
très douloureux. Avant de partir pour Ste-Anne, elle fit

une neuvaine, et commença à éprouver quelque soula-
gement Rendue à Ste-Anne, elle put y déposer ses

béquilles jusque là indispensables, et, malgré un peu
de faiblesse aux genoux, se rendre sans aide à la sacristie

avec les autres pèlerins.

II. Madame MarcHine Connirr a été transportée de
chez elle à Lévis, eu route pour Ste-Anne, dans le char
qui servait d'hôpital aux infirmes du pèlerinage. Elle
est infirme depuis six ans, et souffre d'une débilité

générale qui la retient constamment au lit. Au moment
de la communion, elle a senti renaître ses forces, et s'est

rendue à la sacristie pour nous annoncer sa guérison.

Un médecin, qui l'a accompagnée durant le trajet, a eu
l'obligeance de nous donner le certificat suivant :

" Je certifie que Madame Cormier était dans une pros-
tration extrême, et que je l'ai eue sous mes soins per- . -«t

fi*!
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le voyage du pèlerinage
; je constate qu'elle est très bien

maintenant." F. X. COMEAU, M. D,

III. Mais le cas le plus étonnant, peut-être, est

celui de Madame Lebrun, de Minudie, Nouvelle Ecosse.

Depuis plus de deux ans, une maladie affreuse la retenait

au lit, sans force et sans mouvement ; une faiblesse

extrême de l'épine dorsale l'empêchait de se dresser elle-

même sur sou séant. Pour venir à Ste-Anne, on dut la

porter à bras dans la voiture et jusqu'aux chars. Au mo-
ment où elle recevait la sainte communion, dans la basi-

lique, elle sentit disparaître la douleur de son échine, la

force lui revint et elle 8,e rendit à la sacristie pour y
donner son témoignage. Souriant de bonheur, et pleu-

rant d'émotion et de reconnaissance, elle raconta les cir-

constances de sa guérison. Elle se rendit ensuite à
l'église, où l'on annonva aux fidèles la grâce qu'elle

venait de recevoir, et l'on chanta un Te Deum pour
remercier Dieu des faveurs qu'il venait d'accorder par
l'intercession de sa glorieuse servante, la bonne sainte

Anne.

GUÉRISON DE DEUX PERSONNES
DE St-PiERRE les BEC(iUET3, P. Q.

(3 août 1887)

Relation du curé de la paroisse, témoin oculaire
des faits qu'il raconte

rON Révérend Père.—Lors de notre pèlerinage, le 3

août courant, je me suis engagé à vous donner
des nouvelles de nos pauvres infirmes que sainte Aune

ii'
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avait commencé à soulager, en présence d'un grand
nombre de personnes, d'une manière bien éclatante.

Ce sont deux personnes déjà âgées et qui soutiraient
depuis longtemps

: elles ont fait le pèlerinage dans
1 espérance d'être guéries, et en promettant do faire
enregistrer leur guérisou dans los Annales de la lionne-
Sainte-lnne.

La première, Olympe Houle, était malade depuis plus
de vingt ans. Depuis un an, elle ne marchait pas du
tout

; auparavant elle avait marché avec des béquilles
Ses pieds et ses jambes étaient très entlés et toujours très
froids. Elle a été portée dans sa chaise depuis la maison
ou elle logeait jusque devant la statue de la bonne sainte
Anne. Après la communion, qu'elle a reçue assise dans
sa chaise, elle a senti une grande douleur dans les
jambes, comme si le sang eût fait effort pour descendre
jusqu aux pieds. Alors elle s'est levée seule, et s'est mise
a genoux devant la statue. Depuis huit ans elle n'avait
pu se mettre à genoux. Elle est allée vénérer les reliques
avec les autres et sans que personne dût l'aider à se
rendre à la balustrade. Se voyant bien mieux, elle est
allée porter ses béquilles devant la bonne sainte Anne,
et c'est presque sans le secours de personne qu'elle est
retournée dans sa famille.

Le R. P. Fiévez ayant dit dans son instruction que
la bonne samte Anne n'accorde pas toujours tout de
suite ce que l'on demande, elle a continué à prier et
tous les jours elle a continué a prendre du mieux
Depuis quinze ans, elle avait perdu tout-à-coup l'usage
dun œil

; depuis le retour, cet œil est tout-à-fait bien
tellement qu'elle a pu enfiler une aiguille sans le secours
de l'autre œil.

Depuis l'automne dernier, sa voix était tellement
couverte qu'elle avait grande misère à se faire entendre;
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aujourd'hui elle parle autant et aussi fort qu'elle le

veut Depuis une dizaine d'années, un pouce qui avait

été démis, n'était bon à rien ; aujourd'hui ce pouce,

quoique un peu difforme, est tout à fait bien, et elle

peut s'en servir pour tricoter, coudre, etc. Depuis vingt-

cinq ans environ,elle ne pouvaitjamais manger le matin ;

à présent elle mange quand elle veut. Autrefois elle

sentait continuellement des douleurs dans tons les

membrei^ ; aujourd'hui elle est comme une jeune fille,

grâce à la bonne sainte Anne qni Ta remise presque

toute à neuf.

La seconde, Célanire Delisle, a quarante*cinq ans. Il

y a vingt-cinq ans, elle s'est démis une épaule, et depuis

ce temps, elle a toujours souffert. Elle a eu des temps

meilleurs, mais depuis un an et huit mois, elle était

presque incapable de marcher ; si elle essayait de tra-

vailler ou de marcher un peu, elle était exposée à perdre

connaissance. Elle ne pouvait parler que toui bas ; elle

souffrait presque continuellement toutes sortes de dou-

leurs ; ses pieds et ses jambes étaient tout enflés, et il

fallait l'aider à marcher, sans quoi elle était exposée à

tomber.—"Au moment de la consécration, durant la messe
" de notre pèlerinage, dit«elle,jemesuis trouvée mieux;
" je me suis mise à genoux, et j'y suis restée jusqu'après

" la communion. Après la messe, je suis sortie seule de
" l'église ; mes jambes n'étaient pas enflées, et je ne sen-

" tais plus ni de faiblesse ni de douleurs. Ma voix était

*' revenue, je parlais et pouvais me faire entendre sans

" peine. Depuis le mois de janvier, j'étais exposée à

" vomir toutes les fois que je mangeais de certains ali-

" ments ; à présent je mange impunément tout ce que
" je veux.

** Depuis le retour du pèlerinage, mon bras qui avait

" été démis, dont je ne pouvais me servir, et que je ne
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pouvais remuer, est tout-à-fait bieu et aussi bon que
^^

1 autre En un mot, je parle, je marche, je travaille etme porte comme si jamais rien nVût été ".

VoilA. mon Révérend Père, d.s choses 'qui peuvent
être atteste, s par un grand nombre de personnes.

.Te SUIS heureux de porter à votre connaissance ces
faits qui sont si propres à augmenter la confiance et la
reconnaissauce envers la bonne sainte Anne.

Chas E. Garoeau, Ptre.

LI

GUl^RISOiV D'IJxXE DAMK IRLANDAISE
Ste-Anne de Montréal,

(•6 juillet 188Y)

Belation d'un Père Rédiinptoriste, vicaire de
cette paroisse.

5U commencement de juillet 1887, un brave Irlan-
,^ dais de la paroisse de Ste-Anne, à Montréal, souf-

frant depuis plusieurs années d'un rhumatisme uni-
versel, fit le pèlerinage de Ste-Anne de Beaupré, pour
demander sa guérison. Mais, et Dieu seul sait pourquoi
il quitta le sanctuaire des prodiges sans être guéri.

Vers le même temps, son épouse est atteinte d'une
grave inflammation d'intestins, et en peu de jours, elle
se voit réduite à l'extrémité. Le médecin déclare le cas
sans aucune ressource, et moi-même, qui écris ces lignes
je m'empresse de préparer la malade à partir pour
l'éternité.

Cependant le mari ne cesse de prier la bonne sainte
Aune en laquelle il a une confiance illimitée. Plus U
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caase parait désespérée et pins sa confiance augmente.
Un matin que son épouse semblait mourante, il se jette

à genoux, près de son lit, et dans un do ces sublimes
mouvements de foi qui transportent les montagnes, il

s'écrie : "Ah ! bonne et bien-aimée Ste Anne.roilà tant de
fois que je fais, au prix de mille sacrifices, le pèlerinage

à votre béni sanctuaire de Beaupré, pour y obtenir ma
guérison, et cependant ie reste toujours infirme. Eh
bien, soit, j'y consens, je resterai infirme ; mais de grâce,

o bonne Sainte, guérissez donc ma pauvre épouse qui

est si nécessaire à sa famille."

Ceci se passait la veille ou l'avant-veille de la fête

de Ste Aune, 26 juillet.

Cependant l'état de la malade empirait toujours.

J'allais la visiter tous les jours, et je commençais à trou-

ver étrange que la mort fut si lente à venir faire son

œuvre.

Nous voici au matin du 26 juillet, fête de la bonne
sainte Anne. La nuit avait été bien mauvaise pour la

pauvre malade ; les faiblesses se succédaient bien rapi-

dement, et dans la famille, les prières continuaient ton-

jours ferventes. Vers les neuf heures, la malade avait

été laissée seule pour quelques instants. Tout à coup la

porte de sa chambre s'ouvre ... " Sainte Anne vient de
me guérir, s'écrie l'agonisante d'il y a un instant, j'ai

faim, donnez-moi à manger." Elle était en effet guérie et

sa guérison avait été instantanée. Je l'ai moi-même vue,

ce même matin, marcher et agir dans la maison, causant

avec les personnes de la famille, et racontant à tons les

détails de sa guérison miraculeuse. Elle ne conservait

qu'un peu de faiblesse dans les membres. Ses forces sont

revenues bien vite et depuis lors, elle jouit d'une parfaite

santé.—Gloire à la bonne sainte Anne !

G. GoDTS, C. SS. R.
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LU
OUÉRISON DK DEU.E MATHILDA POWELL

Laconia, N.K
(16 octobre 1887)
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Chaque jour de la neuvaine elle passait de longues

heures en prière près de la statue de la Sainte. Dimanche

dernier, 16 octobre, la pieuse infirme communie, rénère

les saintes reliques et bientôt s'aperçoit qu'elle est plei-

nement exaucée. Plus de douleurs ni d'infirmités. La

colonne vertébrale est redressée et rendue à son état

normal. La paralysie a disparu de la jambe gauche qui,

précédemment raccourcie par le mal, est revenue à ses

proportions naturelles. L'heureuse pèlerine à recouvré

la liberté de tous ses mouvements ; elle marche sans

gêne, sans souffrance, et raconte à qui veut l'entendre lo

bonheur de sa guérison, eh exaltant la bonté et la puis-

sance de sainte Anne.

Nous avons appris une autre circonstance do la gué-

rison de Melle Powell, intéressante à signaler. Tendant

qu'elle souflFrait de tout ce que nous avons rapporté plus

haut, une tumeur douloureuse s'était formée sous son bras

gauche. Cette tumeur ne s'était jamais abcédée, mais se

développant et grossissant peu à peu, elle s'étendait

presque sur l'épaule et sur la partie supérieure du bras.

Aux premiers jours qui suivirent sa guérison, Melle

Powell ne songea plus du tout à ce détail. Lorsqu'elle

s'en souvint, elle palpa et examina le siège du mal. Tout

était dissipé. Plus de souffrance, plus le moindre gon-

flement.

Restée quelques semaines chez son père, à Notre-

Dame de Lévis, Melle Powell fit un pèlerinage d'actions

de grâces à Ste-Anne de Beaupré, dans le courant de

novembre. Elle jouissait d'une santé parfaite.

Tous ceux qui la counai88aient,à Laconia et à Boston,

où elle avait passé onze mois pour suivre le traitement

des médecins, tous, protestants comme catholiques, appri-

rent sa guérison avec étonnement et admiration. Tous

la savaient incurable. La plupart même des catholiques,
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trop peu confiants en sainte Anne, l'avaient détournée
du pèlerinage si long et si fatiguant qu'elle voulait entre-
prendre, parce que, selon eux, elle avait bien plus de
chances d'y rencontrer la mort que la guérison.

Ce fut chez tous une explosion de reconnaissance,
quand arriva la nouvelle de l'évèuemeut. Lettres et télé-
grammes se succédaient chaque jour, à Levis, pour
demander à Melle Powell si sa guérison était bien réelle
et complète. Une demoiselle protestante de Boston
affligée comme elle d'un mal rebelle à tout traitement'
lui écrivait :

'• Ma chère amie, est-il donc possible que
vous soyez guérie !... que j'en suis heureuse !.... dites-
moi bien vite qui est ce médecin fameux que vous appe-
lez la bonne Ste Anne ? Est-ce que je pourrais aussi
profiter de ses soins ?

"

A Laconia, les parents et les amis de Melle Towell
firent chanter plusieurs messes en l'honneur de la bonne
sainte Anne, pour la remercier d'une guérison qui avait
à tous les yeux presque l'éclat prodigieux de la résur-
rection d'une morte.

Honneur et gloire à la puissante patronne du
Canada !

CERTIFiCAT DU MÉDECIN

J atteste que Melle Powell a subi un traitement médical
et chirurgique, a Laconia, N.H., durant l'espace de 15 mois.
Elle souffrait alors dune maladie de l'épine dorsale, pro-
duite par une chute de voiture arrivée deux ans auparavant
Durant tout ce temps, elle fut obligée de garder le lit népouvant souffrir que personne la troublât. Même le mouve-ment d une personne traversant l'appartement lui causaitdes douleurs. Apres un traitement de plusieurs mois, on luiattacha des poids afin de produire une extension et contre-
extension, car une de ses jambes était moins longue que
1 autre de trois pouces et quart. Rien ne réussit à lui rame-
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ner la santé, et elle fut abandonnée, tout espoir de guérison
semblant impossible. Durant ces quinze mois, elle reçut
deux fois les derniers sacrements. Elle avait aussi été soi-
gnée pour la même maladie, à Boston, par les praticiens
les plus distingués. Durant ce séjour d'un an quelle y fit
dans un hôpital, on lui mit des corsets en fer, des bandages
en plâtres, etc. Encore une fois elle fut décomptée, la mort
seule paraissant devoir terminer ies longues souflfran' es.

Elle résolut enfin de se faire conduire au sanctuaire de
la Bonne-Sainte-Anne de Beaupré. On I y transporta dans
son lit, et après trois années, durant lesquelles elle avait à
peme pu seule remuer la tête, et avait continuellement
endure de cruelles douleurs, elle fut ramenée à la vie par
rinlercession de la Mère de Dieu, sainte Anne. Elle
jouit maintenant d'une santé et d'un bien-être parfaits.
Cette guérison étonnante peut être certifiée par tous les
principaux médecins de Laconia.

CHS. F. Clark, M. D.

'M

M:

LUI

GUÉRISON DE LA Sœur STE HILARIB
"

DE LA CONORÉOATION DE NoTBK-DamE

(16 août 1888)

Relation de riieureuse protégfée de sainte Anne,
et certiflcat du médecin

H'E, soussignée, en témoignage de ma vive et sincère
gratitude envers sainte Anne, à rintercession de

laquelle je dois ma prompte et parfaite guérison, arrivée
dans le sanctuaire de Ste-Anne de Beaupré, le 16 août
1888, suis heureuse de donner la déclaration suivante,
espérant que ce simple récit contribuera à augmen-
ter la confiance et la dévotion envers cette illustre

Sainte.
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Depui» 1878, jusqu'au 26 décembre 1882, bieu que
onffrante. je vaquais durant toute l'aunée, à mes occu-
pations ordinaires

; mais sur la fin de chaque année
colaireje me sentais bien fatiguée. Cependant, grâce au
repos des vacances, je pouvais chaqueannée me remettre
au travail, à l'ouverture des classes, mais toujours sous
1 influence d'un malaise que je ne pouvais m'expliquer,
•t que 1 on attribuait à mon état de faiblesse. La maladieans être déclarée, suivait sa marche.

*

Le jour de Noël 18i2,jefu8 prise d'une toile fui-
blesse queje perdis connaissance. A partir de ce jour ie
demeurai faible, et souffris d'un tel mal de tête, que je
ne pouvais suivre aucune conversation, ni supporter le
moindre bruit, et je perdis complètement la mémoire.

^* ^.^Î'T
^^ °°''* communauté déclara alors que

c était 1 inflammation de l'épine dorsale qui s'était trans»
portée au cerreau.

Depuis cotte date (25 décembre 1882) jusq-i'en 1887
je ne pus travailler qu'à de rares intervalles, revenant à
1 infirmerie fréquemment pour y suivre chaque fois un
nouveau traitement. En février 1887. je pris le lit queje
gardai pendant dix-huit longs mois ; durant ce temps, je
souffrais beaucoup de violentes douleurs à la tête, et
J étais retenue an lit toujours dans la même position,
sans pouvoir faire le moindre mouvement.

Je «entais des douleurs dans tous les membres
;

j étais toute enflée. Me voyant dans cet état, je compris
que ma fin était proche. Le médecin m'ayaut déclarée
en danger, je me préparai à la mort avec une telle sin-
cerite que j'ai vraiment éprouvé de la peine de voir
mourir quolques-une de mes Sœurs avant moi.

Le médecin n'a épargné aucune ressource de l'art
pour me guérir

; ventouses, sangsues, baius à eau
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froide et à eaa chaude et enfin le oautériBalion, qni mo
causa des douleurs atroces.

Après avoir subi cette douloureuse opération, sans
éprouver aucun soulagement, je perdis confiance eu
tout secours humain, et je fus inspirée de demander à
mes Supérieures la permission de faire un pèlerinage à
Ste-Anne de Beaupré, si je guérissais. Sur le désir de
Notre Révérende Mère Supérieure Générale, je fis deux
neuvaines consécutives, mais sans succès, et le mal
s'aggravait. Désespérant de ma guérison, j'abandonnai
tout, et je ne demandai pIuH que la grâce de bien mourir.
Cependant, un peu plus tard, je fus inspirée de com-
mencer une troisième neuvaine à sainte Anne, sollicitant

la grâce do prendre assez de mieux pour être capable de
faire le voyage à Ste-Anne de Beaupré, toujours dans la

conviction que, si je pouvais m'y rendre, je serais guérie.

Durant cette troisième neuvaine, je pus remuer un peu
le bras droit, puis m'asseoir sur mon lit. Encouragée par
ce faible succès, je commençai une quatrième neuvaine,
puis une cinquième ; et le mieux continuant de jour en
jour, le médecin et notre Révérende Mère Supérieure
Générale me permirent d'entreprendre mon pèlerinage.

Je partis péniblement, accompagnée de deux Sœurs de
ma communauté et de quelques membres da ma famille.

On pensait que je perdais la raison, et ou disait :
" EUe

va mourir en chemin. " Mais rien ne pouvait me décon-
certer, et j'étais certaine qu'une fois rendue au sanc-
tuaire de Sainte-Anne, je serais guérie.—Deux jours
après, le 16 août 1888, j'étais dans ce sanctuaire béni,
au pieds de ma Bienfaitrice, pour solliciter ma guérison,
afin de pouvoir travailler pour ma chère communauté,
et de faire connaître et aimer la bonne sainte Anne.
Etant trop faible pour faire la sainte Communion durant
la messe, les Révérends Pères Rédemptoristes eurent
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l'obligeance de me la donner avant le saint sacriWco.
AuMHot aprè. avoir reçu la sainte Hostie, je sentis dans
I épine dorsale une donoe chslenr qui se répandit ensuite
dans tout mon être : j'étais guérie !... au grand étonne
ment des personnes présentes, et surtout des membres dema iamille, qui ne pouvaient retenir leurs larmes en me
voyant marcher, aller et venir sans aucun appui Après
avoir rendu mes actions de grâces à Dieu et à ma Libé-
ratrice. je revins à ma communauté. Mon arrivée fut
saluée par une exclamation de surprise, de joie et de
reconnaissance impossible ù décrire.

Cinq jours après, jetais désignée pour aller eu mis-

élèves. Je 1 ai faite toute l'année, sans arrêter, et je suis
heureuse d'attester que. depuis la date de ma parfaite
guérison, je n'ai ressenti aucune atteinte de cette dou-
loureuse maladie, déclarée incurable et mortelle

;
Hommages, actions de grâces, gloire et amour à ma

puissante et bien aimée Protectrice sainte Anne !

Sœur Sainte Hilarie,
De la Congrégation de Notre-Dame.

Attestation du Médecin

J ai lu attentivement le récit de votre dernière maladieet de votre guérison extraordinaire. Je suis bien aise depouvoir certifier que ce récit est exact, et que je n'ai lucundoute de votre parfaite guérison.
^ "*^""

A. D. AUBRY, M. D.
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LA VUB BST RENDUE A UN ENFANT
DE PORTMIUF, P. Q.

(2jailletl888)

Relation du curé de Notre-Dame de Portnenf

^ONSIEUR lo Rédactear.—Je m'empreMe de voai
rendre compte do notre pèlerinage du 2 courant

an aanctnaire du la bonne sainte Anne.
Plusieurs de nos malades et infirmes ont obtenu,

par l'intercossion do la grande Thaumaturge, beaucoup
de soulagement à leurs maux.

Parmi les nombreuses faveurs dont nous ayons été
l'objet, il en est une qui mérite une mention tonte spé-
ciale.

Un enfant de neuf ans, priré depuis sept années de
l'usage d'un de ses yeux, avec lequel il ne pouvait même
distinguer la lumière de la lampe, a été complètement
guéri. Il voit maintenant aussi bien de cet œil, l'œil

droit, que de sou œil gauche, qui u'a jamais été mulade.
Le miracle a commencé à s'opérer par l'application

de l'eau de la fontaine, et s'est manifesté dans tout son
éclat au contact de la relique. Une taie qui recouvrait
l'œil malade est complètement disparue.

L'un des médecins, qui avait donné ses soins à cet

enfant à déclaré, après l'avoir examiné, que son œil était

redevenu complètement sain.

Honneur à sainte Anne ! Veuillez nous aider à la

remercier.

N. CiNQMARs, Ptre, curé.
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LV
OUfillISON DE Maoaiii DBLAUNAIS

DE NiCOLïT, P. Q.

(10 teptembre 1888)

Belatlon du Kév. L. Lln<Uay, rédacteur des
Annales de la Bonne-8alnte-Anne.

Jl^OBS da pèlcriDago des paroisiiens do Nicolet. à
ff U Bonne-Ste-AuDe, lo 10 septembro dernier,

Madame Delaunais y fat miraoaleusement guérie d'un
mal qui la clouait depuis deux années sur un lit de gouf.
france. A sot «ollicitationfl, aa famille couientil à la
trauiporter an sancinaire de la grande Thaumaturge Le
trajet se fit avec une infinité de précautions, tant la
malade était faible. Ceux qui l'accompagnaient, crai-
gnaient de la voir expirer d'un moment à l'autre

En arrivant à l'égliae. la malade, qui était" portée
dans une boite, fut déposée aux pieds de la statue de
sainte Anne.

Pendant que Madame Delaunais se trouvait ainsi
près de la statue, elle s'endormit de lassitude. A son
réveil, elle disait sa prière de reconnaissance à la bonne
sainte Anne

;
elle était guérie d'une enflure qu'elle avait

partout le corps et qui lui causait d'atroces souffrances.
Elle ne pouvait cependant pas encore marcher et on la
transporta dans une maison de pension où elle passa la
nuit.

Lorsque les cloches sonnèrent pour appeler les pèle-
rins à l'église, à sa grande joie, elle ressentit un soulage-
ment soudain

, bientôt après toute douleur avait dis-
paru

;
ses membres paralysés avaient recouvré leur élas-

ticité première. Sainte Anne avait entendu sa prière, cette

m
\m
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fois elle était complètement guérie. Tons ceux qui, la

veille, s'étaient apitoyés sur sont sort, la virent mar-
chant dans l'église sans aucun secours, allant égale*

ment seule à la table de communion.
Afin que tous fussent témoins de sa guérison, on la

fit avancer dans le sanctuaire. Les assistants ré pondaient
avec un attendrissement indescristible aux prières de
remerciement qu'elle adressa alors à la bonne sainte

Anne. La joie de tous était grande et bien des larmes
ont coulé quand, en retour, on chanta le Te Deum d'ac-

tions de grâces.

Relation authentique.

(Signé) L. H. Livallée, Ptre.

Curé de Nicolet.

LVI

GUÉRISON DE Madame EDOUARD VIENS

DE Lyon Mountain, N. Y.

(20 juillet 1888)

Cette guérison est racontée par la miraculée
elle-même, et confirmée par le témoignage

de son curé

[ÉVÉREND Monsieur.—Je manquerais à mes pro-

messes, si je gardais plus longtemps le silence

sur la double faveur que Ste Anne m'a accordée. Depuis
plus de cinq mois, je souffrais terriblement d'un mal qui
m'éiait venu au pied, mal tel que je ne pouvais endurer
quoi que ce soit, pas même les linges les plus fins. Pour
faire mon ouvrage, j'étais obligée de marcher le genou
sur une chaise, et encore ce n'était qu'avec les plus
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grandes souffrances que je réussissais à faire certains
travaux. Le docteur me dit, à moi, que j'avais le pied
empoisonné, et à mes voisins, que je ne marcherais
jamais. Vous pouvez juger de ma peine et de mes inquié-
tudes. II n'y a pas de remèdes que je n'aie essayés, mais
tous en vain. Enfin, la bonne nouvelle m'est annoncée
qu'un pèlerinage aurait lieu le 19 juillet. A l'ins-
tant même je promis de me rendre à la Bonne-Ste-
Anne, avec la conviction que je serais guérie. De fait,

j'ai le bonheur de déclarer que ma prière a été exaucée
à l'église de Ste-Anne de Beaupré. Après la vénération
et l'application de la sainte Relique sur m pied
malade, le mal a disparu. J'ai pu me porter sur mon
pied et je me suis rendue aisément à mon banc, pleine
d'émotions et le cœur débordant de joie et do bonheur, à
la pensée de ce que sainte Anne venait de faire pour moi.

Mais la bonne Sainte n'était pas encore satisfaite de
ce miracle qu'elle venait d'opérer en ma faveur ; elle me
réservait une grande surprise pour le retour de mon
pèlerinage. En revenant, mon esprit était absorbé en mon
bonheur

;
je ne pensais qu'à mon pied que je laissais repo-

ser sur le plancher, qui me permettait de marcher et de
m'agenouiller. Majoieel ma jubilation étaient grandes
et grandissaient encore à mesure que j'approchais de ma
famille. Eux, en me voyant marcher allaient verser des
larmes de bonheur. Le lendemain quelle ne fut pas ma
surprise, en m'é veillant, de voir que je fermais la main
droite, qui ne s'était pas fermée depuis 16 ans. J'avais
eu un panaris, et depuis lors, deux jointures des doigts
ne pouvaient se mouvoir. Je n'ai pu contenir mon émo-
tion. J'appelle mon mari, mes enfants

; je leur montre
ma main

; je verse d'abondantes larmes. Aujourd'hui je
plie la main aisément et je fais des ouvrages que je n«
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pouvais faire depuis 16 ans, tout cela grâce à la mater-
nelle bonté de sainte Anne.

Puisse-t-elle être connue et aimée par toute la terre !

C'est ce que je désire vivement.

Madame Ed. Viens

Attestation du curé

Je connais madame Viens, et je certifie que son récit
est conforme à la vérité.

,
M. CHARBONNEAU, Ptre,

i;1

h

LVII

GUÉRISON DE DEUX RELIGIEUSES
DE l'Hôtel-Dieu de Tracadie, N. B.

(Juillet 1888)

Kelations des deux miraculées, attestation de la
Supérieure de l'Institution, et certificat

du médecin.

I.~Relation de la Sœur Blanchard.

?U mois de mai 1886, (j'avais alors vingt-cinq ans)

je fus prise d'un crachement de sang assez consi-

dérable
; mais comme je ne sentais aucune douleur, je

continuai ma besogne sans me préoccuper de l'avenir. En
septembre 1887, environ seize mois plus tard, l'hémop-
tysie revint, moins abondante cependant que la première
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fois, mais accompagnée d'une forte douleur dans le dos
et je commençai à tousser. Je pris dos potions pectorales'
de 1 huile de foie de morue préparée avec miel et whisky •

on m'appliqua un vésicatoire et des emplâtres fortifiants

f\''l'': . ^* ^**"^ P*»"^* <^^<^«'' ^n P^a sans disparaître
tout-à-fait. En février, je pris un gros rhume, et les dou-
leurs dans la région des poumons recommencèrent avec
plus de force que jamais. La faiblesse devint telle que
je ne pouvais supporter la moindre fatigue, ni lever la
la moindre chose sans me sentir à bout de forces. Après
un repos et des ménagements, les douleurs devinrent
plus supportables. Mais, au mois d'avril, l'hémoptysie
revint avec une toux déchirante, des douleurs conti-
nuelles dans la poitrine et le dos, et extinction de voix •

forte transpiration au moindre exercice, au point qu'iime fallait à tout instant essuyer mes lunettes qui étaient
toujours couvertes de gouttes d'eau. Au mois de mai non-
veauxcrachements de sang.deux fois renouvelés enqûinzo
jours. Je fis alors usage d'un remède soi-disant merveil-
leux

;
j'en fus en effet soulagée, l'oppression diminua la

toux fut un peu calmée, et la voix moins éteinte. Vers la
fin du mois, me sentant mieux, je descendis de l'infir-
mené

;
mais deux jours après, les douleurs revinrent

avec violence, et la faiblesse augmentant, je dus rentrer
a 1 infirmerie, je perdis l'appétit, et une forte fièvre
surtout le soir, me fatiguait beaucoup. J'avais tous les
soirs, depuis sept ou huit heures jusqu'à dix ou onze
heures, un fort accès de toux qui se renouvelait le matin
a mon réveil.

J'éprouvais chaque nuit une forte transpiration
li.nfin,je devins si faible que j'en avais assez démonter
et descendre l'escalier de l'infirmerie pour aller au chœur

Durant ce tenps tout fut employé : vésicatoires.*
huile de croton, potions pectorales, etc. J'étais dans cet

m:É



— ICO —

•v4

état, lorsque nous fîmes une neavaiue, conseillée par
notre Révérend Père confesseur, en l'honneur do sainte

Anne, Les premiers jours de la neuvaiue, je me sentis

beaucoup plus malade, plus faible et plus oppressée. Le
matin du dernier jour j'eus, en me levant, mon accès de
toux ordinaire qui me fit vomir. A 1 heure de l'après-

midi, je descendis au chœur pour les dernières prières de
la neuvaine, pendant lesquelles je me sentis guérie ! Les
douleurs cessèrent et la toux n'a pas reparu ; je remontai
l'escalier sans difficulté, je me sentais aussi forte que je
l'étais avant d'être malade ; le soir je pris un fort et bon
souper, et je me couchai sans tousser

; je dormis toute la

nuit sans m'éveiller, sans transpirer et me levai le len-

demain matin parfaitement bien ; de sorte que je puis
affirmer que la guérison a été instantanée. Le même
jour nous chantâmes un Te Deum d'actions de grâces
auquel je chantai de toute la puissance de ma voix, sans
aucune fatigue. Ce même jour aussi, je repris les obser-

vances de la Communauté ainsi que mes ^^Ifices, et je

continuai à être très-bien. Il y a maintenant huit mois
que celte guérison est opérée, et je n'ai ni toussé, ni

éprouvé aucune douleur do puis. Je n'ai pas même pris

de rhume cet automne, quoique presque toutes mes
sœurs l'aient eu. Honneur et gloire à la bonne sainte

Anne!

Sr Blanchard,

Religieuse Hospitalière

1*
r

"*

F'

4

t
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Relation de la Sœur Mariedes-Anoes

Quelques jours avant ma profession religieuse, que
je fis le trois novembre 1887, à l'âge de vingt-trois ans,

j<) pris un gros rhume, lequel persistant, Ion me mit à
l'infirmerie. Après plusieurs remèdes et applications, me
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sentant soulagée, vers la fin de décembre, je repris les
observances. La tonx continua cependant tout l'hiver
sans trop me fatiguer. Je prenais régulièrement trois fois
par jour do l'huile de foie de morue préparée

; mais au
printemps je me trouvai s. faible, que j'avais peine à
monter un esca ier

; la moindre chose m'essoufflait, au
point d être obligée do m'asseoir pour me reposer. Je
toussais beaucoup surtout la nuit, que je passais presque
sans dormir, et le plus souvent assise sur mou lit à
cause de l'oppression et du malaise général que j'éprou-
vais, outre de fortes douleurs dans la poitrine etdans le
dos. Je perdis l'appétit, et une douleur au côté droit me
força d entrer à l'infirmerie, le 5 juin. J'avais une fièvre
continuelleet de fortes transpirations; en un mot.j'étais si
taible que je ne pouvais presque plus coudre ni tricoter

Lej-ourdela guérisou de la Sr Blanchard, la com-
munauté ayant commencé une neuvaine à la bonne
sainte Anne pour moi, il me sembla les premiers jours
que jetais mieux; mais vers le milieu de la neuvaine
je me trouvai beaucoup plus faible et plus malade'
Lavant dernier jour de la neuvaine (jour où les pèlerins
Acadiens se trouvaient à Stc-Anne de Beaupré, et où mes
parents firent dire la sainte Messe pour moi), je me trou-
vai beaucoup mieux. Enfin, le dernier jour, je me trouvai
tout-à-fait bien, à l'exception d'une fatigue que j'éprou-
vais dans le dos, au-dessous de l'épaule droite ; mais la
toux avait complètement cessé ; l'appétit, le sommeil les
forces, tout était revenu Cette espèce do fatigue dura
quelques jours et disparut complètement. Depuis celte
date (14 juillet 1888), j^ n'ai plus toussé et j'aijoui d'une
aussi bonne santé qu'avant ma maladie. Je suis sortie de

11-

I

iè
,
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l'infirmerie le même jour, et j'ai repris les obserrancos
ainsi que mes offices, 8ans plus éprouver aucune fatigue.

Actions de grâces à la bonne sainte Anne !

Siî MariedesAnoes,

Keligiouse de St-Josepb

III.—Attestation de la Sui»érteuiie dr
l'Institution

Au commencement d'octobre dernier, la Sœur Blan-
chard fut prise d un crachement de sang assez considérable,
suivi d'une toux qui résista ; à tous noscffoits, jusqu'à ce
qu'en avril dernier l'émoptysie revint plus abondante
encore et accompagnée d'une faiblesse extrême, avec perte
d'appétit, fortes transpirations et une toux déchirante. Le
matin, notre chère malade ne parvenait à s'habiller qu'après
avoir toussé jusqu'au point de vomir, ce qu'elle fit encore
le matin même de sa guérison.

Quand à la Soeur Marie-des-Anges, elle prit un gros
rhume, quelques jours avant sa profession religieuse qu'elle
fit le 3 novembre dernier. Ce rhume prit bientôt des carac-
tères alarmants et persista malgré tous nos soins. Elle était
à peu près dans le même état que Sœur Blanchard, si ce
n'est qu'elle toussait moins ; mais en revanche elle éprou-
vait de plus fortes douleurs.

Nous étions désolées
; ces chères Sœurs ne pouvaient,

disait-on, sans miracle, survivre aux feuilles tombantes.
Vers la fin de juin, notre Révérend Père confesseur, qui a
une très grande dévotion à la bonne sainte Anne, suggéra
la pensée d une neuvaine à cette puissante Patronne du
Canada, en union avec le pèlerinage Acadien qui devait
avoir lieu aux commencement de juillet ; ce que nous fimes.

Dès le commencement de la neuvaine, la Sœur Blan-
chard se trouva plus malade ; elle éprouva de plus fortes
douleurs dans la région des poumons, la faiblesse et la
toux augmentèrent considérablement. Le dernier jour de la
neu\aine (6 juillet), elle eut assez de peine à remonter l'es-
calier de l'infirmerie, après la sainte Messe à laquelle elle
avait fait la sainte Communion. Cependant dans Taprès-
midi,clle voulutdf scendre au chœurpour les dernières prières
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de la neuvaine. Gette fois elle remonte I'p«^oi:-
aucune fatigue. Elle était guérie ! ToStes 1« Ho i'^"'

mêlaient nos larmes de iaii p/ ?«
^^*^""e''. au'iuel se

pendant lequel nre%hlre^riracu^'e chaTaTrouî'e f^force de sa voix, sans aucune difficulté
"^^ '^

Immédiatement après le Te Deum noi.p ^^.^

devoirs de son offi\rsl„'^s%;rul"erTa'"n oî^?a'lLr'£
u'^e'^Xf^'vt""""'"'* '"-«-«'ions Jl ^Spo'i?

se„,,'ïst?so*utrrju^t"ceTo^
à la bonne sainte Anne !

^ ®" ^^^^ ""«"^ue

Tracadie, N. B. 31 août 1888.

Certificat du médecin

Rév. Mère Bonneau,

Supérieure, Hôtel-Dieu.
Ma Rév. Mère,

A«ge8,de l'Hrttel-Dieu de ISie ""'"" " *•"'' ""
J ai ete très frappé du récit que faisait Sr Bu^^i.. a j
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maladie. La description était en effet tellement parfaite,
qu'il serait impossible de ne pas reconnaître la maladie en
question.

Le changement subit, sans période intermédiaire,
arrivé à la fin de la neuvaine à la bonne sainte Anne, a
été incontestablement surnaturel, et je n'ai pas d'hésitation
à déclarer solennellement que je le considère un miracle,et
une des nombreuses manifestations de la bonté et de la
puissance de la mère de la sainte Vierge. J'étudierai le
cas de Sœur Marie des Anges, et je vous en donnerai con-
naissance sous peu. Sa guérison ne me parait guère moins
extraordinaire que celle de la Sœur Blanchard.

L. D. MIGNAULT, M. D.

,
Médecin de l'Hôtel-Dieu

de Montréal.

LVIII

GUÉRISON DE PLUSIEURS PERSONNES
DU DIOCÈSE DE St-HyACINTHE

(.Juillet 1888)

Kelation du Rév. P. L. Paré, curé de PAnge
Gardien de Kouville, témoin oculaire ou

bien inlormé des faits qu*ll raconte

ÎON Révérend Père.—Déjà bientôt deux semaines
se sont écoulées depuis notre retour de Ste-

Anne, et, à ma confusion, je m'aperçois que je n'ai T>as

encore satisfait à mon premier devoir, celui de vous
donner quelques détails sur notre pèlerinage. Je n'ai

cependant pas le courage d'avouer que ce retard a été
de ma part l'effet de l'oubli ou du manque de recon-
naissance. J'ai tenu, pour la plus grande gloire de
sainte Anne, à rendre la liste des prodiges dont nous
avons été favorisés, aussi longue que possible. Et voiU
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pourquoi j'ai tardé à voua écrire, afiu de recueillir un
plua grand nombre dos faits merveilleux qui ont accom-
pagné notre pèlerinage. Aujourd'hui je suis heureux,
mon Père, de déposer aux pieds de sainte Anne une
page assez abondamment fournie, et qui attestera hau-
tement son excessive charité. D'abord (et ce n'est pas un
des faits les moins saillants du voyage), tous nos pèle-
rins, sans en excepter un seul, sont revenus le cœur rem-
pli d'un immense bonheur, et les yeux pleins de larmes
do reconnaissance. De plus, (et je suis particulièrement
heureux de vous faire connaître ce fait bien consolant),
plusieurs personnes qui vivaient dans l'éloigneraent de
leurs devoirs religieux, et dont quelques-unes même
avaient à peu près complètement abjuré les principes
catholiques, sont revenues, après s'être confessées avec
larmes, remplies d'an désir ardent d'aller à l'avenir
droit au ciel. Aidez-nous, mou Père, à remercier sainte
Anne des secours obtenus à ces dmes qu'elle a ramenées
au sentier du devoir.

A ces grâces de conversion, qui valent plus que
tout le reste, je suis heureux d'ajouter un certain nombre
de guérisons remarquables, opérées par la bonne sainte
Anne.

I. Une jeune fille, du nom de Virginie Benoit, delà
paroisse de Notre-Dame de Richelieu, a laissé sa béquille,
au moment où elle recevait la sainte communion, et est
revenue lestement à son banc. Tous les pèlerins ont vu
avec émotion cette jeune personne marchant sur le
bateau, montant et descendant les escaliers avec faci-
lité, et sans l'aide de qui que ce soit. Néanmoins, quel-
ques heures auparavant, elle ne pouvait que se traîner
misérablement avec le secours d'une béquille. Les traces
des souffrances qu'elle a endurées jusqu'au moment de
sa guérison subite, étaient encore visibles sur sa figure.
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II. Une femme do Staubridge, da nom d'iîmilie Ko-
bidoux, éponse de Solyme Davignon, no pouvait depuis
sept ans, marcher sans avoir continuellemout devant
elle une chaise sur laquelle ello se tenait le genou. A
son entrée dans l'église Ste-Anne, portée par deux per-
sonnes, elle s'est sentie immédiatement guérie.

III. Un jeune homme de Cowansville a aussi laissé
une béquille. La guérlson s'est opérée au moment de la
communion.

IV. Une petite fille de la paroisse de l'Ange Gar-
dien, nommi^e Marie Noiseux, âgée de six ans, ne pouvait
plus se servir d'une de ses jambes depuis six ou sept
semaines. Le médecin avait mémo déclaré qu'elle ne
pouvait jamais guérir. A la première nouvelle de l'orga-
nisation d'un pèlerinage, ses parents promirent d'en
faire partie, s'ils pouvaient. Le même jour, l'enfant a
commencé à se servir de sa jambe, quoique misérable-
ment. Depuis son retour de Ste-Anne, elle marche bien
ne conservant qu'un peu de faiblesse qui diminue sen-'
siblemeut.

V. Une femme avait depuis plusieurs années les
bras et les mains couverts de plaies. Au moment où
elle s est lavée dans l'eau puisée à la fontaine de Ste-
Anne, elle est devenue complètemont guérie. J'ai vu
moi-même cette femme, après sa guérison, ne portant
p us aucune trace de sa longue et douloureuse maladie.
1 lusieurs personnes étaient là. attestant son état avant
son voyage à Ste-Anne, et proclamant avec elle le
beau miracle opéré en sa faveur.

VI. Un cultivateur de Chambly, qui ne voyait
presque plus, a été complètement guéri.

VII. Un autre homme, du nom de Michael Vaughan
de la paroisse de Sntton, ne voyait plus depuis quatre
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âM. A son retour du pèlerinage, il était complètement
guéri.

VIII. Noél Labonté avait complètement perdu
l'usago d'un de les yeux, et ne voyait que misérablement
de son autre œil. Il m'a lui-même avoué, au retour de
Ste-Anne, qu'il voyait parfaitement de ses deux yeux.

IX. Le plus éclatant miracle que nous ayons eu le
bonheur de rapporter do notre pèlerinage, est ti;rtaine-
mcnt celui qui sVst accompli en faveur d'une jeune
enfant de trois ans et demi. Klle ne voyait absolument
rien depuis deux ans. Son père fit partie de notre pèle-
rinage, emportant dans ses bras cette chère enfant. Au
moment où la sainte Relique était approchée de ses
lèvres, elle laissa échapper ces mots :

•• Sainte Anne,
guérissez-moi donc !

" A l'instant même elle recouvra la
vue. Son nom est Marie Louise Larocque.

Je passe sous silence cinq ou six autres faits, peut-
être moins éclatants, mais qui tons révèlent la charitable
intervention de sainte Anne. Des guérisons commencées,
de» grâces spéciales obtenues, et que j'ai pu constater
moi-même d'une manière certaine et en grand nombre,
mais surtout un redoublement visible de foi chez tous
nos pèlerins, suffiront, je pense, pour vérifier, et même
consacrer une expression commune qui a été employée,
savoir : que notre pèleriuage avait été bien payé.

P. L. Paré, Ptre, Curé.
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LIX

rnOTECïlON MIRACULEUSE ACCORDÉE A UN
JEUNE HOMME

DU D10CÊ8» DB MONTllÉAL

(1888)

Belation du K. P. L. Bavard, C. SS. R., mlMlon-
ualre de la Boiiiie-Sainte-Aune de Beaupré

^^l'^jour.daus une paroisse du diocèse de Montréal,
^StXS J attendais le train à la gare. Le. nn Jeune homme
ne cessnit de me snivre du regard. Il allait, venait, exa-
minait mou habit religieux, si bien que je compris qu'il
eut voulu me parler. En elFct. il s'approcha respectuen-
sèment. "Mon père, me dit-il, je crois que vous êtes un
rere missionnaire de la Bonne-Sainte-Anne de Beaupré '

-Oui. monsieur, lui répondis-je- Tardonnez-moi si ie
prends la liberté de vous adresser la parole. Je suis, moi
aussi, un enfant de la bonne sainte Anne

; je lui dois la
vie de mon corps et la vie de mon âme. Si vous retour-
nez à Beaupré, dites-lui bien, s'il vous plait. que je la
remercie et que je la remercierai toujours, pour le grand
mira«le qu'elle a opéré en ma faveur.

^

Il y a environ un mois, un dimanche après-midi, iem amusais en compagnie de deux amis. Je tenais enmain un pistolet, que je tournais et retournais avec
complaisance. L'arme était chargée et je ne l'ignorais
pas

;
mais la maniant si fréquemment, je ne m'en défiais

point. Tout à coup, pendant que nous causions,je touche
machinalement la détente, le coup part et vient me
frapper en pleine poitrine. Oh ! que sainte Anne a étébonne pour moi on ce jour ! La balle perça mes habits,
mais vint s arrêter sur une médaille de la bonne sainte
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Anne, que jo portais depaii mon deruier pèlerinage à
Beaupré. Je tombai alors à genoux avec mes doux amis,
et nous remerciâmes ensemble de tont cœar cette bonne
Mère, qni m'avait préservé de la mort temporelle et do
la mort éternelle. Hélas ! mon Père, eu ce moment-là,
je n'étais pas prêt à paraître devant le bon Dieu ! Aussi-
tét qne je le pourrai, j'irai faire à Beaupré un pèlerinage
d'actions de grâces."

L SaYARD, C. SS. II.

il

t a

1*

LX

GUÊRISON DE Delle ALMA HUDON
d'Hébertville, r. Q.

(17 août 1889.)

Cette guérison est relatée par la miraculée elle-
luéme, et conflrmée par le certificat

de 8on médecin.

^PRES trois longs mois de silence que j'ai dû garder
par obéissance, il m'est doux aujourd'hui de pro*

clamer publiquement ma profonde reconnaissance envers
la bonne sainte Anne, qui m'a obtenu du Sacré-Cœur de
Jésus l'incomparable faveur d'une guérison miraculeuse.

Permettez-moi, monsieur le Rédacteur, de vous
donner quelques détails sur celte guérison, afin d'aug-

menter encore en nos abonnés la fol et la confiance en
notre grande Thaumaturge.

Depuis quelques mois, j'étais atteinte d'une maladie
dont la gravité augmentait de jour en jour, malgré les
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-oins attentifs et multipliés d'un habile médecin,
employan tous les remèdes les plus énergiques que lui
«nggérait la science et le désir de me guérir

«„Nl^*.'1^?T*t "^ *'*'*'*''' ^^^ douleurs si intensesqu II rn était absolument impossible do prendre aucune
nourriture et cela depuis plusieurs semaines

; j'étaisrendue an dernier état d'épuisement.
Sur la déclaration du médecin, tous les remèdes de

1 art étaient impuissants à me guérir, et il renonçait àme donner dos soins à l'avenir. Nul autre que le Méde-cin Céleste ne pouvait me rappeler à la vie.
Mes bons parents crurent devoir faire appeler un demes frères, prêtre, alors vicaire aux Eboulements. pour

assister a mes derniers moments, tant ils étaient per-
suades que la mort était inévitable. J'étais la seule à
espérer contre toute espérance. Ma foi vive en la bonne
sainte Anne augmentait en même temps que le danger.A 1 arrivée de mon frère bien-aimé et attendu avec
impatience, je lui fis parjt de mon ardent désir de me
rendre au sanctuaire de noire grande Thaumaturge 11
consentit à se charger de m'y conduire, ou plutôt d'vconduire un squelette ambulant, comme on m'appelait
alors. Le trajet que je fis en voiture d'Hébertville à la
gare du chemin de fer. à Chambord. fat des plus péni-
blés

;
ce ne fut que sous l'infiuence de 'a morphine

qu on put calmer les atroces douleurs que j'endurais •

ce fut aussi à l'aide de ce narcotique que je pus faire lé
reste du voyage.

J'arrivai à Sainte-Anne de Beaupré, le 15 août au
ma^in. On me transporta immédiatement au sanctuaire.
Je bus de l'eau puisée à la source miraculeuse, et j'en-
tendis une messe célébrée à mou intention. Je n'éprouvai
pas de mieux

; cependant je sentais ma confiance
grandir. Ma prière de tous les instants était : " Bonne
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sainte Anne, guérissez-moi ! "... Je retournai deux fois

à l'église dans le cours de la journée. Le lendemain,
vendredi, on m'y transporta de nouveau dès le matin; il

me fut impossible d'y demeurer plus d'un quart d'heure.
Je dus prendre le lit en arrivant à la maison de pension.
Vers quatre heures de l'après-midi, je me sentis si mal,
que ma sœur, qui s'était faite ma garde-malade, alla
chercher uu des Révérends Tèrcs Rédemptoristes pour
me confesser

; je ne pus communier à cause de mes
vomissements qui se réitéraient tous les cinq ou dix
minutes. Le bon Père, après m'avoir encouragée à la

souffrance et à la résig-uatiou à la volonté divine, esiïô-
rait me donner le saint Viatique, si je pouvais seulement
rester vingt minutes sans vomir.

La nuit suivante fut excessivement pénible ; des
douleurs intenses me faisaient perdre connaissance

;

mes yeux no distinguaient plus rien; mes membres
étaient glacés. Ceux qui m'entouraient, me voyant à
l'extrémité, blâmaient en quelque sorte ma famille
d'avoir consenti à mon départ.

Le samedi, dix-sept, les souffrances n'avaient rien
perdu de leur intensité

; je suppliai ma sœur de me
faire transporter encore une fois à l'église, espérant rece-
voir la sainte Communion. Le Révérend Père qui, la
veille, était venu me confesser, hésita, craignant quelque
accident, les vomissements étant encore très fréquents

;

j'insistai et il consentit.

Ce fut dans la chapelle de la Sainte Famille que je

pus m'unir à Notre Seigneur Jésus-Christ. La vie sem-
blait m'échapper. Le pain céleste ranima mes forces,
puis je vénérai la relique de la bonne sainte Anne. Au
même moment, toute douleur disparait... miracle ! ! !

Je me lève soudainement, et me dirige seule vers la

iS
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eta<ue de ma Bienfaitrice. Comment lui exprimer ma
reconnaissance ? comment la remercier ?

Après mon action de grâces.je me rendis à la sacris-
tie, ou je fis la rencontre d'un Révérend Père qui put

Tn ;;

«»« g«érison. Je me dirigeai vers ma maisonde pension. On se préparait à aller me chercher, trou-vant que je tardais à revenir ; l'hôtelier avait mêmedemande du secours pour l'aider à me transporter chez

Ce nouveau bienfait desainte Anne fut vite connu •

jo dus recevoir bon nombre de visiteurs, et répondre à

mafadie*
^«««'ioûs concernant ma longue et cruelle

Cependant ma famille était anxieuse de me revoirJe dus quitter Sainte-Anne de Beaupré aussitôt après maueuvame d actions de grâces terminée. Mon bon pana
vint me rejoindre, et je fis avec lui sans aucune fatigue
le trajet que J'avais déjà fait si péniblement il y avait
quelques jours

;
je me rendis même à Roberval pour voir

lines

"^^^ *'^'^" religieuse au monastère des Ursu-

lîn "Xf *'''" ^î""'" "^""^ ^^ ^""'^ Sruérie
;
ma santé con-

tinue d'être excellente.

Gloire et amour à la bonne sainte Anne. Merci
merci, mille fois merci !

'

AlMA-IÎOSE HUDON.

Attestation du médecin

Hébertville, 14 novembre 1889
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rh^îHfJ"**™'^^^™^"** ^""^ fréquents, incoercibles l'emoêchaient de garder aucune nourriture elleétait de nf.^ /n

Dr J. a. TalbOt.

LXI

GUÉRISON DE Melle LAPOINTE
DE Ste Justine, P. Q.

(2 septembre 1889)

«^***%^.V.*t'?^
Chl^^Trodel, chapelain de

l'Hôpital du Sacré-Cœur, à Québec

I^^^J^.^"'
"<^°»»'able dans ses Saints, dit l'EcritureA^ Sainte, et cette admiration s'impose surtout

orsque 1 on voit de ses yenx. et qu'on touche, en quelque
sorte du doigt, quelqu'une des merveilles que ce Dieude bonté veut bien opérer par l'intercession de se» élusu est ce quont éprouvé dernièrement toutes les per-sonnes qui demeurent actuellement à l'Hôpital du

dW^"""' ,\^'T""'" ^' ^^ ^"^"««" miraculeuse
<1 une des malades do cette maison.

Délie Flore Lapointe, de Ste-Justine, était malade
depuis SIX ans et, depuis trois ans, elle était clouée surun ht de douleur, sans pouvoir se lever ni prendred autres positions que celle de rester jour et nuit couchée
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sur le doa. Les médecins n'avuent pa lui apporter
ancun sonlngement. Au commoiceBent du mois de
juillet dernier, elle se fit transporter à l'Hôpital du
Sacré-Cœur, espérant obtenir sa guérison, ou au moins
du soulagement, sons les soins des médecins de cet
hôpital. Mais après avoir pris connaissance de sa situa-
tion, deux médecins déclarèrent ne pouvoir rien faire

pour sa guérison.

N'attendant plus de secours du cô'.é des médecins,
et se voyant condamnée à demeurer toute sa vie dans
dans son infirmité, à charge aux autres, elle résolut de
s'adresser à la bonne sainte Anne. Remplie de la plus
grande confiance, elle demande à être transportée dans
le temple où cette grande Thaumaturge du Canada se
plaît à manifoster son pouvoir anprès de Dieu.

Lundi matin, donc, 2 du mois de septembre, on la
transi>orta, sur son Ht, de l'Hôpital du Sacré-Cœur au
bateau à vapeur. Arrivée à l'église, elle fut placée près
de la statue de sainte Anne, où un prêtre lui apporta la

sainte Communion. Elle avait espéré obtenir sa guérison
dans ce aoment solennel pour elle ; mais le bon Dieu
Tonlait éprouver sa foi. Quoique un peu découragée,
elle continua cependant à prier avec d'autant plus do
confiance qu'elle se sentait un peu soulagée.

Après la messe, on lui fit vénérer la sainte Relique,
et, au moment où on la lui appliqua sur la partie la plas
souffrante du corp», elle éprouva quelque chose d'extra-

ordinaire et d'inexplicable. Elle so sentit guérie, capable
de se lever et de marcher. Hors d'elie-même, elle se mit
h crier, à pleurer, à rire, à parler, sans trop se rendre
compte de ce qu'elle dieait et faisait Puis elle se leva et

se mit à marcher, au grand étonnement des témoins de
ce miracle.
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La nouvelle de cette étonuante guérison parvint, le
jonr même, h l'Hôpital du Sacré-Cœur, où l'on avait bien
prie pour que les vœux de celte bonne fille fussent
oxaitces. L émotion fut grande et des larmes tombèrent
des ye*x de plusieurs, au Sacré-Cœur, lorsque, le lende-
main soir ou vit la pauvre malade de la veille, des-
cendr* facilement de la voiture, avant d'arriver à l'Hô-
pital, et se rendre seule, à pied, afin de donner à tous la
prouve de sa guérison. Tous la félicitaient, mais elle au
contraire, ne cessait de remercier ses bienfaiteurs pour
les prières adressées au ciel en sa faveur, et auxquelles
seules elle attribuait sa guérison.

C'était peu de temps avant la prière, qui se fait tous
les soirs a la chapelle

; Délie Lipoiute s'v rendit et s'y
agenouilla, comme toutes les personnes qui assistèrent à
cette prière. On y chanta, en actions de grâces, le can-
tique populaire dont le pieux refrain est si souvent
répété avec bonh-nir et transport par les pèlerin, recon-
naissants :

" Daignez, aainte Anne, en un si beau jour,

De vos enfants agréer rameur ".

'4

I

L'abbé Chs. Trudel

Hôpital du Sacré-Cœur, lo sept. 1889
Au R^vd Père Fiévez, C. SS. R.

Mon Révd Père,

de TVn/i^i°"^%^
"'"'^'^ ^^^^^ ^''^'^'' 3" sujet de la guérison

nL^Î^-^^'^'^^P''/"^^'-'^ s"'« heu'-eux de pouvoir d^eque le mieux général se continue, de sorte qu'il y a ieu de
.7nn''H'^y'K^^^"^?^*

Obtenu sa feuérison%ar^l'fnterces.s on de la bonne sainte Anne; sa faiblesse diminue elledigère mieux et prend des forces.
"'""nue, eue
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1 ir

En un mot, vu rentemble des circonstances qui ont pré-
cédé et suivi son voyage à Sainte-Anne, on regarde ici

comme bien prouvé que la guérison de Délie Lapointe est
une guérison extraordinaire obtenue par 1 intercession de
la bonne sainte Anne.

Cette pauvre fille, pleine d'humilité, attribue sa guéri-
son, non à ses propres prières, mais aux prières de la com-
munauté et des autres personnes de l'Hôpital du Sacré-
Cœur. Elle ne cesse de bénir et de remercier le Sacré-Cœur
de Jésus, et elle est pleine de reconnaissance pour sa Bien-
faitrice.

Chs. Trudel, Pire.

-i
LXII

GUÉRISON DE LA Sœur STE AN.VE DE MIRACLES
DE LA Congrégation Notre-Dame, a Montréal

(25 jnin 1890)

Cette grnérison ent relatée par la miraculée elle-
même, et confirmée par le certificat da

médecin.

^EPUIS trois ans et demi, jo soaflfrais d'une compli-
cation de maladies pins on moins g^raves, affec-

tant les parties vitales et organiques.

Depuis quatorze mois, j'étais obligée de garder le

lit presque continncliement, et depuis huit mois je ne
marchais pas du tout. Pendant les deux derniers mois
surtout, je ne changeais de position qu'avec l'aide d'une
infirmière.

Cette maladie lente et douloureuse résistait aux
remèdes les pins énergiques, aussi bien qu'aux soins

multipliés que me prodiguait ma chère communauté. Je
demandai au médecin de l'institut son opinion à ce

I
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«uj«t. Il me repondit qu'il n'avait pas d'espoir de gué-
rison maia que ma vie pouvait se prolonger encore unpeu de temps. Quelques jours après, ma mère étant
venue me visiter, d.moura tout alHigôo de mon état de
souffrances et d'invalidité, et me quitta en me pro-
mettant de prier pour moi.

De retour dans la famille elle m'informa qu'elle
commençait une neuvaine à la bonne sainte Aune de
concert avec la communauté du Précieux-Sang de' St-
Hyacinthe, pour obtenir ma guérison, demandant de
plus que notre communauté voulut bien s'unir à cette
neuvaine, ce qui fut accordé bien volontiers. Un des
membres de la famille devait se rendre, le premier jour
de la neuvaine, en pèlerinage au sanctuaire de Sainte-
Anne de Beaupré, et faire brûler des cierges devant la
statue miraculeuse. Tout en ayant la conHance que
le ciel exaucerait tant de prières réunies, je m'aban-
donnai néanmoins à la sainte volonté de Dieu •

je
fis ma neuvaine avec le plus de ferveur possible
comptant plutôt sur les prières des âmes qui s'in-
teressaient à moi que sur les miennes, et demandant
à sainte Anne de me guérir, s'il plaisait à Dieu oudu moins de m'obtenir la grâce de pouvoir marcher
de me servir moi-même, et d'être un peu plus utile
a la communauté qui a été si bonne pour moi depuismon entrée eu religion, et à laquelle je dois tant de
reconnaissance.

Les trois premiers jours de ma neuvaine furent des
jours de grandes soutiranees, lesquelles se firent sentir
surtout dans la région du cœur. Je commençai ensuite
a éprouver du soulagement

; les jours suivants je pris du
mieux, et le vingt-cinq juin, jour de la clôture de la neu-

vm
:4li:\
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raine, après avoir cominnnié et fait mon action de grâcei,
mes forces semblèrent revenir ; je me levai et marchai
sans diflSculté

; toutes mes douleurs étaient disparues.
J'étais guérie, parfaitement guérie !

Pénétrée de reconnaissance envers ma généreuse
Bienfaitrice, ma famille fit célébrer une messe en son
honneur et fit deux pèlerinages à Sainte-Anne de
Beaupré,après lesquels nous commençâmes tous ensemble
une neuvaiue pour la remercier. Depuis cet heureux
jour les forces reviennent graduellement et le mieux se
continue.

Ma mère ayant promis l'insertion de cette faveur
dans les Annales de la Bonne-Sainte-Anne, je suis heu-
reuse de contribuer à l'augmentation de la gloire de
cette grande Sainte, en rendant public ce témoignage de
ma guérison prompte et persévérante.

Sœur Ste Anne dis Miracles,

de la Congrégation Notre-Dame.

Certificat du MÉDScm

Le rapport de la Révérende Sœm Ste Anne des
Miracles est exact, et je dois déclarer sa guérison extraor-
dinaire.

AUBRY. M. D.
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LXIIl

ODÉRISON DE Melle LAMAIlCHE
DE St-JeanIJaitiste de Montukal.

(Juillet 18rn)

4 i i. :.

?» '•

Le» détails de cette jfuérlsoii sont donnés par lamiraculée elle-même, et confirmés par le
témol^riiai^e du curé de la

paroisse.

UINTE Annom'a fait i.ai;uùn> une grande faveur

J et,,o voudrai^., si la chose vous est agréable, mouKev Père, profiter de votre bionveillauce, pour rendreun hommage public à la puissance de notre grande
Ihaumaturge et demander à tous vos lecteurs de m'aider
a la remercier.

Je vais raconter les faits tout simplement, tels qu'ilsme sont connus et tels que je les.crois vrais. C'est un
témoignage que ji donne en toute sincérité d'esprit et
avec grande effusion de cœur. Je laisse ù de plus saints
et de plus savants que moi, je veux dire à ceux qui ont
autorité pour décider ces graves questions, de ju-er s'il

y a lieu, de quel nom doit s'appeler la faveur dont' j'ai
ete gratifiée par la bonne sainte Anne.

A l'âge de treize ans, j'avais fait une chute dans un
eseaher de trois ou quatre marches, et j'étais restéeinhn« du pied droit. Depuis deux ans, le mal ayant
augmente, je ne pouvais plus marcher, si ce n'est en me
servant d'une béquille et d'une canne, et cela encore
avec beaucoup de difficulté. Depuis deux ans és^alement
jetais sous les soins de médecins h.biles ; mais leurs
efforts avaient été infructaeux et j'étais touiours bni-
tenae.

â;;.
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Or, en juillet 1891, le onré de la paroisse où j'habi-
tais et où j'habite encore, Mr l'abbé M. Auclair.de Saint-
Jean-Baptiste de Montréal, organisait, comme au reste
11 le fait tous les ans et toujours avec succè», un pèleri-
nage de Dames et do Demoiselles à Sainte-Anne de
Beaupré. Je résolus d'y aller. Mou curé m'approuva et
benit ma résolution. Mon médecin à qui j'en parlai aussi
ne s y opposa pas, mais il me dit que je ne pouvais pas
guérir. J'avais si grande confiance en la bonté de la
mère de Marie que je lui répliquai, lui montrant une
pantoufle, que j'en chausserais mou pied malade à
Sainte-Anne même et que. malgré les dires de la science,
je reviendrais guérie.

Je me préparai an pèleriuage par une neuvaine.
Durant le trajet, de Montréal à la côte de Beaupré je
souffris beaucoup. A Sainte-Anne. on dut me transporter
à 1 église, car j'étais incapable de m'y rendre seule Au
moment de la communion, on me porta .^e même A la
sainte table. J'avais toujours grande confiance

; j'en
remercie encore celui qui avait su si bien diriger ma
volonté. Ses prières en effet devaient être exaucées etma confiance n'allait pas être vaine. Apre!' avoir reçu la
sainte HostieJe. me sentis guérie, soudainement guérie, com-
plètement guérie ! Je dis à ceux qui m'assistaient de me
laisser retourner seule à ma place. Je n'éprouva' plus
aucune douleur. Comment tout cela s'est-il fai* ' Je
n'en sais rien. Ou plutôt je sais que Je ressentis, à ce
moment bém, l'une ries plus douces émotions de ma vie '

Jamais je ne l'oublierai !

Après la messe et l'action de grâces, rendue près de
la source qui jaillit non loin de l'ancienne chapelle de
Beaupré, je récitai moi-même à haute voix, la dernière
partie d'un chapelet, au milieu d'une foule de parents
et d'amis qui pleuraient de joie. De l'église au bateau
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ti"d'Lr.!î
'"", ''"'""' •>'"''•'»'' P»»'-*"" «veo »«peu a nesitadon : il V AVAïf > u»«*

charge do remercier .ve« moi Dieu ot .aiute Anne. .

d.i.r^é.h^""""
•**"'' •"""•»'"'?»«' Nolre-Seisneareftt

fo" de 1. ' "• P«°"« !>««»««« P<.»r manife.,e,. uneloi» de plu8, la pnuaance de Celle oui fut .n. i. .

r«r -«« 7 avaient ete puissantes au ciel »

de ceux qui ont bien voulu me porter intérêt, «ne ieXXSaT ---"P'^"" •«.randerail!

Nous sommes en 1899. H v a hwntM h«u
i« m.rohe aur me. deux pieds'

'
Sansd L'e" rjo^

ÎTi, T
• T? '"°" P""" *"'«'''•" »»l«do .e porte àravir Je n'oblige personne à me croire mai. i'»f h?

le droit, ce meaemble, de savoir eHê 'd^e Vue ieuÔ

remercier la bonne sainte Anne.

AziI.DA LÀHARCHI (I)

Mon!!,**""''-'
"•O"- "*SI«"« ""Weuil, ,9e., „„ SfHuW.
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TÉMOKJNAGE DU CUKÉ.

Azilda Lamarche est ma nièce et ma paroissienne. Je
connaissais son infirmité et j'ai été témoin de sa Ruérison
miraculeuse dans le sanctuaire de Ste-Anne de Beaupré.
Sa K^uérison a été soudaine et permanente, et je puis certi-
(ier i\uc la relation ci-dessus est de la plus stricte exac-
titude.

G. AUCLAIR, Ptre,

Curé de St-Jean-Baptiste de

Montréal.

LXIV

GUÉIÎISON DE Delle EMMA BEAUDRY
DE POUTNEUF, P. Q,

(Septembre 1890)

Kelatioii do Tabbé A. Cinq-Mars, curé de la
miraculée, et attestation du médecin.

•^HîMFONSIEUR le Uédacleur.— Une de mes parois-

^JiyJt siennes, Mademoiselle Emma Beaudry, me prie

de vous faire part dos faits suivants.à l'honneur de notre
sainte et illustre patronne.

En mai 1890, Mademoiselle Beaudry, atteinte

depuis six ans d'une grave maladie interne, qui lui

fiiisait endurer de vives souffrances et la réduisait à une
fiiiblesse extrême, en était arrivée à ne plus quitter le

lit qu'elle avait gardé pendant tout l'hiver, lorsque son
médecin ordinaire, Mr le Dr Wilbrenner, lui conseilla

d'aller demander à l'Hôtel-Dieu de Québec les soins par-

ticuliers que requérait le triste état de sa santé.
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Incapable de se soutenir, elle se fit transporter avec
peine à Québec où elle passa deux mois, en suivant, sous
la direction des bonnes sœurs, les prescriptions des
docteurs Lemieux et Ahern.

Elle fut plusieurs fois soumise à IVxameti médical,
dont la conclusion invariable fut qu'une opération était
aussi nécessaire, pour la sauver d'une mort certaine
quelle était difficile, à raison de l'épuisement absolu
des forces de la malade.

On finit cependant par se décider à tenter la redou-
table opération

; mais on dut l'abandonner aussitôt
reconnaissant qu'il était impossible de la mener à bonne
Jin.

Les habiles médecins recommandèrent alors à leur
patiente d'aller redemander à l'air natal et aux soins de
la famille, pendant les mois de juillet et d'août, un regain
de vigueur, dans l'espérance qu'elle pourrait ensuite
subir 1 épreuve dont l'heureux succès pourrait seul
assurer sa guérison.

Ce sage conseil eut le résultat désiré. Mademoiselle
Beaudry, que l'on avait ramenée chez elle, dans une
chaise portative, avait repris au mois de septembre sui-
vant, assez de force pour se soutenir et marcher quelque
peu, SI bien que ses parents se préparèrent à la ramener
a Québec.

Cependant la jeune malade se soumettait avec
peine a ce désir de sa famille Rien ne lui répugnait
davantage que les examens et les opérations dont elle se
trouvait de nouveau menacée. Au milieu de ses anxiotés,
elle crut ne pouvoir mieux faire que de remettre son sort
aux mains de la bonne sainte Anne, la priant de la
préserver de l'épreuve qu'elle redoutait, lui promettant.
SI elle était exaucée, de se rendre faire une neuvaiue au

•1'
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safictuaire de Bjaupré, et di; faire puMier daus lus

Annales la (\ivour dont elle aurait été l'objet.

La prière était à peine achevée qu'il se produisait
un chaniçemeut soudain au sièjçe même do la maladies.

La tumeur intérieure dont Tamputation devait être si

périlleuse, si dangereuse, peut-être môme fatale, com-
mença ù se résoudre d'elle-même ; toute douleur dispa-
rut aussitôt, pour ne plus jamais revenir.

Mademoiselle Beaudry a toujours joui depuis d'une
excellente santé. Après s'être acquittée de la première
l>artie de sa promesse, sa neuvaine au sanctuaire de
siinte Anne, il lui tardait d'accomplir la dernière, la

publication de la faveur obtenue, devoir que des circons-
tances indépendantes de sa volonté l'avaient empêchée
de remplir avant aujourd'hui.

L'heureuse favorite de la bonne sainte Anne prie les

lecteurs des Annales de vouloir bien se joindre à elle

pour remercier la grande Thaumaturge de la guérison
qu'elle lui a accordée, et des grâces spirituelles extra-
ordinaires qu'elle a en même temps reçues par sa puis-
sante entremise.

Elle croit devoir joindre au court récit qu'elle vient
de faire, l'attestation suivante de Mr le docteur Wil-
brenner.

^^

" Je, soussigné, Auguste Wilbrenner, médecin, certifie

^^
(iue Mademoiselle Emma Beaudry est en parfaite santé,

^^
et après l'avoir traitée pendant plusieurs années, je con-

^^
sidère sa parfaite guérison comme quelque chose d'extra-
ordinaire, vu la nature de la maladie dentelle souffrait
dans le temps ".

Auguste Wilbrenner, M. D.

A. Cinq Mars, ptre.
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LXV
GUÉRISON DE MADAME J. LAVIGUEUR

DE St-Sauveuf{ de Quérec

(18 septembre ISPl)

Relation de l'honorable Juge Kouthier, et cer-
tificat de deux médecins

Ui

I.—La maladi E i m?.

IM '^^'' °" J^"**^ médecin, le docteur Elliott, était
ik2k en voie de se faire une belle clientèle, à Québec,
et la population de St-Sauveur en disait beaucoup de
bien.

*

Madame Lavijrueur en entendit parler et voulut
recourir à ce nouveau médecin, qui vint examiner la
pauvre malade.

Mais, comme ses coulVères appelés avant lui, il con-
fessa l'impuissance de son art contre ce mal sans remède.

*• Je pourrai la soulager sans doute et prolonger un
peu son existence

; mais c'est tout ce qu'il est possible
de faire "—dit-il au mari...

Toute espérance était-elle donc évanouie ? Et fallait-
il se résigner à mourir ?—Non. pas encore.

On était au mois d'août, le mois de sa naissance et
elle allait avoir vingt-six ans ! On ne meurt pas à cet
âge î

Les belles et longues journées d'été allaient ramener
ses forces

;
et dès qu'elle serait un peu plus forte elle

irait à la campagne, elle ferait de longues promenades
dans les bois résineux, dont les arômes sont si salutaires
au phtisique, et la toux disparaîtrait graduellement.

1
^
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A chaque crise de toux elle trouvait d'ailleurs une
excuse. C'était une fenêtre, ou une porte, qui s'était

ouverte ; c'était uu breuvage trop l'roid ou trop chaud,
ou trop suoré, qu'on lui avait donné. C'était un jour de
pluie qui était arrivé mal à propos.

Un je ur pourtant, après une série de déceptions et

d'espoirs envolés, la pauvre phtisique fut bien îorcée de
se rendre compte de son lamentable état.

Il était toujours îà, le monstre invisible qui creusait

de plus eu plus sa poitrine sans voix. Elle avait beau
cracher toujours, elle ne pouvait pas vider cet affreux

laboratoire de corruption en activité

Des frissons subits parcouraient tout son être. Des
bourdonnements inusités remplissaient ses oreilles. Et
quand elle osait jeter un regard dans sa glace, elle

s'épouvantait eu apercevant son œil vitreux, ses traits

émaciés, ses pommettes en sallie, d'une teinte carminée
qu'on aurait crue factice.

Elle fermait les yeux pour ne pas se voir elle-même.
Mais alors, au fond des ténèbres, le spectre de la mort se
dressait devant elle et la glaçait d'épouvante.

Le 14 août 1891, le Père Drouet, O. M. I., vint la

voir, et la prépara prudemment au fatal dénoùment qui
s'approchait.

Elle se confessa avec beaucoup de componction, et

le lendemain matin, fête de l'Assomption, il lui apporta
le Saint-Viatique.

L'état de la maladie s'était fort aggravé. La tuber-

culisation pulmonaire avait atteint son dernier deg/é.

Ce n'était plus la toux sèche des commencements,
mais la toux pleine et embarrassée qui vient des profon-
deurs et qui en arrache des lambeaux d'existence.

L'amaigrissement était arrivé à son apogée. La dépres-
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sion de U poitrine était oxtrèmc. L'oppression avait
grandi

; Iva douleurs au coté et entre les épaules ne
cessaient plus.

Les crachats étaient plus opaques. La fivre était
continuelle et redoublait pendant la nuit. C'était la lin
qui approchait.

Pendant les dernières six semain.!8, la malade ne
pouvait plus prendre qu'un peu do bouillon et de la
glace.

Chose qui étonnera peut-être—c'est que jusqu'alors,
elle n'avait jamais prié sainte Anne de la guérir. Et
cependant, elle avait une dévotion telle à sainte Anne
que, depuis son bas âge, elle avait presque tous les ans
fait un pèlerinage au vénéré sanctuaire de Beaupré, mais
jamais elle ne lui avait demandé sa guérison.

Ive 2 septembre, elle eut soudainement le désir de
s'y faire transporter et le manifesta à son médecin. Mais
le docteur Klliott déclara la chose impossible.

Le 11 septembre, elle eut une hémorrhagie très
abondante, qui la laissa dans un état de prostration des
plus alarmants. C'était le jour même que les Dames
Religiouses du Bon-Pasteur commençaient,}! sa demande,
une neuvaine à la bonne sainte Anne pour obtenir sa
guérison.

Le 12 au soir, sa faiblesse était telle que, sur l'avis
du médecin, le K. P. Drouet jugea prudent de lui admi-
nistrer les derniers sacrements ; et il lui disait en
hochant la tt-te :

" ce serait un grand miracle si sainte
Anne vous guérissait ".

Le 14 septembre, elle voulut commencer elle-même
avec ses frères, ses sœurs et ses amis, une neuvaine à
sainte Anne, lui promettant solennellement—si elle gué-
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t!Idl~7V"'l"
^^^P•''«""'^ff« «i» voiture et un autre àpied a la Basilique de Beaupré.

«on cZTr''''^^'
encore quelque espérance au fond de

- Hélas
! A peine y restait-il une lueur de celte

hWe avait de rares moments de sommeil, troubléspar des cauchemars.
x^uoies

P.itr.ir« ''oh^M
'' '"•"«'"""'-' oe. malheureux

n^?„T /'
,
"" '"'"""'• 1»' '•> '«'minent par une

mencent des que lo sommeil revient

sible^!fl''
"'.°°'

'•'"''l"»»
'»"'«»'» d«'»omnoleacep.i.

os VZ", "
'^r

'"'»»""'«<»' fait «passer

J^rL T f
''""' '™ sonvenirs d'enraace, les

enToré!.
"""" "* """"^'^'^ "' ""•» '=» "»"'«««

Oh
! comme il était beau ce passé ! Et comme leprésent est horrible !

i-omme le

Celte chambre, témoin des joies innocentes et des

mzzt ':!'"' ""
'T'":-

"'"" «".ngéd-a:;':ne as elle est deja une chambre mortnaire. Sur nnepe .te table, une lumière voilée, avec quelqu . livrés de

.•nutiïe;
"p" "7^'f "" ^"'"^ <•« »«dical.nts devenuinutiles. Près du ht une sœur, ou une amie, qui prie ensilence, et qui épie les mouvement, et les ignés delàmalade pour lui donne, encore les soins indisl-ensablei

et ce scbdlr" T"T u
""'" '"«'" S'aduellement

du tout

' ««P'^-^bre, elle ne peut plus parler
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Elle a cessé de cracher ot narau a* i

parlie du temp, «ans cTZtZT D 't
"'"' *'"'"'''

à thé d.a„ ,>„iae méi>;;'„ p'.r:::;:,;''''
''"'""*''

LeR p. Drouet est aussi venu la voir- îl i
•

aoune les iudulgeuces de labonuemort tt I
«

' "' *

en disant
;
si elle n'est pas encore ml ^"' '^"^'^

venez me chercher et i.» l„i ! ?
^**"*'" "'*^'».

viatique des mourants. '''"^"" ^"^"^'^ "- ^-« le

mais avait sa connaissance Le P DrouT'"'
^"^'"'

une petite parcelle d'hostie qu'elle nu
/'"'"' '^'"

peu d'eau. ^ '*" ^"' •'^^«ler avec un

.».d,„..;;.r;„-C'.»::';.rf.' " -''•'

II.

—

La ouéhïs( >N

Quelles étaient alors les pensées â^ U «
bonde ? Conservait-elle ^nLïl ^

^^"^""'^ ™°"'

.™a„a»U.e„e eue* -:îl-/:rerr^^^^^^^

nous™«t:t 'lïïri''"'"'
""" •">- '»' "•»- posées

et notéeZ^lZie^r'" """ """'"""'^ '-»""-

et je7e d::;ai:a:;n';i:'r,.'X-.
''""^"'""

'" -"
qui étaient devenues iusup'prtabtr"

"" ""'«'^"'''

r.
'•

i!^
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C'était le haitièmu jour de la iieuvaine des Reli-
gieuses du «oi»-Pasttnu, et le cinquième de colle com-
mencée dans lu tmille de la malade.

A 1^ heure de raprès-raidi, Mr Livigueur prona f

seul sou lunch dans la peliie salle voisine delà chambn
de la malade.

Tout-à-coup, la moribonde qui s^'mlilait Kommeiller
ouvrit les yeux, comme une personne qui s'éveille et sort
d'un mauvais rêve.

La garde-malade se pencha vers elle et lui lemanda
si elle voulait prendre un peu d'eau et de cognac , et la
mourante recouvrant, soudainement la parole, iui dit de
sa voix d'autrefois :

" C'est un verre d'eau froide qu«
je veux."

La servante alla chercher un verre d'eau froide, et
quand elle voulut le lui présenter, la malade s'était

assise sur son lit. Klle but l'eau a j-^randes gorgées et

dit :
" Je suis guérie ; donne-moi mes vêtements, je

veux m'habiller et me lever."

En entendant ce colloque de la chambre voisine, le

mari se lève de table et ueourt voir ce qui se passe. Il

croit à une crise de nerfs, et à Je ne sais quelle halluci-
nation :

" Calme-toi, dit-il à sa femme, et recouche-toi,
tu vois bien que tu rêve,*."

Vainement lui répète-t-elle qu'elle est bien réveillée
et qu'elle est guérie ; il n'en veut rien croire et lui
défend de bouger, tant que le P. Drouet, qu'il va cher-
cher, ne sera pas là.

Tout bouleversé, il court au presbytère et en ramène
le bon religieux, qui n'en peut croire ses yeux ni ses
oreilles.

Et cependant c'est bien vrai : celle qui était à l'a-

gonie il y a quelques heures est assise sur sou lit ; elle
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parle, avec sa voix de» bonnes années d'autrefois et e'Ie
aflirme qu'elle est guérie.

-Mais enfin, dit le P. Dronet.-K. premier .momentae stupeur passo-que sentez-vou» f

-Je sens que j'ai lai.n. dit-elle; dounez-moi A
manger.

On lui apporte du bouillon et des biscuits
; elle e.imange deux et boit avidement une tasse de bouillon.

Alors, on lui donne 8e8 vêtements, et elh-s'habilie et
e e aescend de son lit et elle marche jusqu'au salon, où
elle s assied dans un t-iuteuil en disant :

- Quand onpense que je ne sens plus de mal. „i dans le dos. ni dans
la poitrine ! Est-ce croyabli» f

"

Les voisines, madame Godin. madame Brousseau
accourent et sont émerveillées.

Mandé en toute hâte, mais sans qu'on lui dise
pourquoi, le docteur KUiott arrive, «'attendant à n'avoir
qu'a constater le décès, et c'est elle qui court lui ouvrir
la porte en souriant !

On a beau être médecin, la science ne rend pas

paht et mettant la main sur son propre cœur pour encomprimer les battements.

~ Est-ce bien vous ?... Que s'est-il donc passé ?...
-- Ce qui s'est passé, docteur, c'est que vous nepouviez pas me ^aérir et sainte Anne m'a ^ruérie '

L'émotion est à son comble, et la bienheureusefemme est elle-même en proie à un tel transport, qu'elle
8 éponge le front et que l'on craint qu elle ne défaille

Le docteur la force à se remettre au lit pou^ prendreun peu de repos. Mais le moyen de se reposer quand
tout le monde veut la voir et l'entendre. Le bi uit de sa

m

M
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ffnéridon «Vgi déjà répandu, et dana \o cour de l'aprèa-
midi elle rr çoit quarante et une visitea...

Les forces reviennent rapidement, »»t lo dimanche
Buivant elle se rend à pied à la rae««o de 7 heures et
demie.

Le lundi malin, A ôj^ heures, une grande messe
d'action de grâces f st chantée chez les Pères, et elle s'y
rend à pied avec toute sa famille, en dépit d'un gros
vent du Nord-Est.

Elle y reçoit la sainte communion, et le dimanche
BUK ;nt elle allait avec son mari eu pèlerinage ù sainte
Anne de Beaupré.

Dans l'intervalle, le docteur Elliott était revenu la

voir, et, aprèi l'avoir auscultée, il lui avait dit :

" Vous avez des poumons d'une personne qui peut
vivre encore quarante ans !

"

Depuis lors, madame Lavigueur jouit d'une bonne
santé, et ni le vent ni la pluie ne l'empêchent do sortir,

surtout quand il s'agit d'aller faire à l'église ses visite»
et ses prières.

Elle est entrée dans le Tiers-Ordre, et elle en suit les

exercices et les retraites, qui ne se font pas sans fatigue,

avec une régularité exemplaire.

Voici maintenant ^es certificats des deux habiles
médecins qui ont loyalemi nt reconnu l'impuissance de
leur art, et le car.iclère surnaturel de la guérison que
nous venons de raconter.

La déclaration du docteur Elliott est d'autant plus
précieuse pour nous qu'il n'appartient pas à l'Eglise

catholique.

..I

Québec, 26 novembre 1891.

Je soussigné certifie que Dame James Lavigueur était
en consomption depuis quelques années—qu'elle avait les
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déil?é''d"T"Dhtu1r.T•-s^î';
^"«,!"" «"«"« »" «"nier

« changemwMuJîenu .u^î?.miï; "i'
•""' '^.' "«" <<»"•

Nul docfeur" pS là ^S'"'- ''' """" '» "»'»«"•

certificaT"''"""' " '"'^''"- >' "«"« «««""d cœur «
Charles Elliott, m. D.

Québec, 3 février 189J.

qu'il y a eu guérison miraculeuse.
^"^ ^^ ^'"^'^

l'état parfaitement sain defpSumons.
'°"''''^ "*''"'"" '"«^

DR M. FISET, M. D. L.

.1 : ^If
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LXVl

GUÉRISON DE MADAME O'HARA.

DE DUBUQUE, lOWA, E. U.

(Juillet 1891)

Relation de l*abbé H. Bernier, témoin bien
informé de la guérison.

^^A reconnaissance, quoique souvent négligée, est un

^J^^ devoir impérieux. Il n'est que juste de remercier

sainte Anne,—non seulement dans la solitude de l'ûme,

mais publiquement—d'un bienfait nouveau qu'elle vient

d'accorder, La personne, du reste, objet de cette faveur

signalée, voyant sa confiance en sainte Anne largement

récompensée, tienx à proclamer bien haut la puissance

merveilleuse de sa protectrice.

Il y a six ans Madame Marion O'Hara, de Dubuque,

lowa, était tout à coup frappée de paralysie. Après une
longue et bien cruelle maladie,elle se rétablit cependant,

mais elle demeura dans un état de grande faiblesse qui,

outre le malaise continu dont celle-ci était la cause,

amenait souvent des douleurs et des affaiblissements

pénibles. Des signes précurseurs du retour de la maladie

se manisfestaient de temps en temps, et de plus, tout le

cô:é gauche, demeuré plus ou moins inactif, était soumis

à un engourdissement qui allait toujours croissant.

La condition de cette dame était bien triste, car

comment trouver la vie heureuse lorsqu'un des éléments

principaux du bien-être relatif, la santé, fait complète-

ment défaut ?

Au mois de juillet dernier. Madame O'Hara subissait

une nouvelle attaque plus grave que la première. Cette

fois, on dût l'administrer car elle était en danger de
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mort. Elle .e prépara comme une Traie chrétieune pour
le voyage de l'éternilé. Toutefoia, Dieu avait résolu done pas I appeler encore à lui.

H-n.^i"*
'"' ''""P'""»» -!« «'»<lre88er à sainte Aunedont la puissante intercession est maintenant si bienreconnue aux Etats-Unis comme au Canada

.., .„ ^'-"'.T'
''''''"«»"• »« pouvait rien accomplir,

car. en dep.t des secours du médecin, la paralysie faLides progrès alarmants. L'appétit avait disparu avec le«.mmetl; la malade se voyait obligée de garder le Mpresque contmuellement, et même elle ne pouvaU repôser sur le côté gauche. Elle s'afaiblissaiî de pus enP « ;
I. partie affectée subissait certaines altérauôns e"dépression, dont les conséquences, humainementpX,

mai:'„? ,*'k
'"^°'^->'»'"": 1- membre, se' d fô ^

desséchait Le médecin parlait de la nécessité d'uneopération à la tête, mais il n'en garantissait pas le suc-c^ et ne voulait, en aucune manière, promettre la Z.r^son de sa patiente. Tous le. parents et les ami, Tltendaient à une mort prochaine.
Une «eule chose restait donc à faire : s'adresser entonte confiance à la protectrice des affligés T cetteThaumaturge glorieuse dont la dévotion .'e° t répandu!

« rapidement, grâce aux nombreux miracks Z.Tl•ocomplis. surtout depuis quelques années.
Aussi, dans le mois d'octobre dernier Madam,.O'Har. commença-t-elle une neuvaine en l'h^n^nr 1

nauto. de religieuses, l'une au Canada, l'autre anx UiZ-Uni, firent aussi cette neuvaine en même temps qu'elleet dans la même intention.
^

„ . ".'."P"''
"S™"*' dès le premier jour. 1» m.lad«" •""'* "«««'«''P «"««• Pin. de doulen; et c^'^ti



— 196 —

est plus étonnant encore, plus de paralysie :
" On s'ima-

gine mieux que je ne saurais le décrire, disait-elle plus
tard dans les transports de sa joie, ce que je ressentis
alors." Le quatrième jour elle voulut essayer ses forces
et travailla pendant plusieurs heures. Le jour suivant,
celle qui pouvait à peine marcher dans la maison, pou-
vait faire près de deux milles à pied, sans éprouver la

moindre fatigue. Les personnes qui l'avaient vue
naguère si souffrante s'extasiaient devant ce changement
aussi subit que radical.

Depuis ce temps, Madame O'Hara a toujours été
bien et tout dernièrement elle écrivait :

" Je jouis d'une
santé parfaite, ce qui ne m'était pas arrivé depuis six

»

i.'
i

ans.

On a beau être froids, prudents jusqu'à l'excès, scep-
tiques même, il faut bien se rendre quand l'évidence
elle-même se charge de nous convaincre. A moins d'être
opiniâtrement rationaliste, il parait presqu'impossible
de nier que nous sommes en présence d'un fait possé-
dant les traits caractéristiques d'un miracle ; une mala-
die regardée comme incurable et cependant guérie
dune manière soudaine et permanente. Puis, lorsqu'on
connait par expérience que ceci n'est que la répétition de
ce qui s'est produit à maintes reprises, grâce à la puis-
sance de sainte Anne, on ne peut que s'écrier avec la
Psalmiste: ''Mirabilis Deus in Sanctissuis, Dieu est admi-
rable dans ses Saints ".

Bénissons Dieu de tout ce qu'il a fait et sachons lui
témoigner notre gratitude. Que cette nouvelle guérison,
jointe à tant d'autres, augmente l'éclat de la gloire de
sainte Anne. Qu'elle serve aussi à inspirer une confiante
dévotion à tous ceux qui lui adressent leur supplica-
tions. Plus nous méditons les desseins de Dieu, plus
nous admirons leur profondeur. L'action de Dieu, ici, n'a

'iiitfUÉ''
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Plet dW n
"^ "^"^

^,"i
^"''ï'*^ ^' soulagement com-plet d une personne malade, mais aussi la manifestationde cette venté tant de fois prouvée par des fàUs écla^Unts

:
lorsqu'on demande avec confiance, on esî certaind'être exaucé. Petite et accipietis.

^''^

L'abbé H. Bernier.

LXVII

GUÉRISON D'UN MÉDECIN
(place inconnue)

Mai, 1892.

Belatlon du miraculé lui-même, dont la sincé-rité ne saurait être révoquée en doute

I^ONSIEIIR lé Rédacteur.-En accomplissement

sa^te An^rrr''''f'""""^ ^'^^J'^^ ^*'*« à la bonnesainte Anne, de lui rendre un hommage public si i'ob!enais, par son intercession, la guérison du mal doit ie

cettfr 'Tr'"''''
^'^^ P'^^^^^^ ^^^^ vos Annal s

Tl^umXrge.^
^^^"^^ '' '^ ^'^^-^ <^e la grande

Victime d'un déraillement de chemin de fer ie souf-

mcms de 1 art calation devinrent fort restreints et excès-s vement donloureux. Me reposa sur le côté maUdee a,t complètement impossible, vn la donlen^ i„lolerablo q„. en résultait; enBn, mes nuits nC.ntpla

i-
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qu'un long martyre. Le bras malade était devenn inerte

et sans force ; et je ne pouvais soulever le moindre poids,

sans éveiller une douleur cuisante.

Je n'ai pas besoin de dire que j'essayai tous les trai-

tements qu'on emploie en pareil cas. Rien ne fit. J'em-
ployai les liniments do toutes sortes ; les injections

hypodermiques de tous les calmants que m'offrait tonte

la longue liste de narcotiques et d'hypnotiques
; je pris

à l'intérieur tous les médicaments que purent me suggé-
rer la science médicale et ma longue expérience ; mais
tout demeura sans succès. J'en étais venu à me persua-

der que mon mal était incunable, et qu'il se passait dans
l'épaule quelque chose d'exc vivement grave, quand il

me vint à l'idée d'aller faire j: pèlerinage à Ste-Anne de
Beaupré, et d'invoquer cette grande Sainte, pour obtenir

maguérison.

Je dois avouer que,jusqu'à ce jour-là, je m'étais tou-

jours montré assez sceptique, au sujet des nombreuses
guérisons miraculeuses dont on me faisait le récit, et que,

par conséquent, ma foi dans l'intervention divine était

bien peu ardente.

Les moyens humains me faisant défaut, ma foi s'ac-

tiva et je mis mon projet à exécution. Je me rendis au
sanctuaire de Ste-Anne, avec les meilleures dispo-

sitions dont j'étais capable ; j'y communiai, après avoir

invoqué, de tout mon cœur, l'intercession de la grande
Sainte, et je revins guéri !

La douleur disparut comme par enchantement
; la

force de mon bras reparut, et je rends tous lesjours grâ-

ces à sainte Anne, de m'avoir délivré d'une torture qui
me rendait la vie insupportable. Il y a aujourd'hui
près d'un an que la guérison persiste, et j'ai tout sujet

de croire à une guérison complète et entière.

Dr a. m.
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LXVIII

aUÊRISON DE Delle NELLIE GOLDEN
D'OSWEGO, N. Y.

(Juillet 1893)

lies détails de cette guérison ont été recueillis
de la bouche du R. P. Fiévez, C.SS.R., par un

pèlerin qui les a ensuite communiqués
aux lecteurs des Annales.

l^ARMI les nombreux pèlerins venus d'Oswego, cette
iiV semaine, à la Bonne-Sainte-Anne de Beaupré, se
trouvait une fille de 15 ans, nommée Ne/lie Golden.

Il y a six ans. cette jeune fille tombait accidentelle-
ment le genou gauche sur un rail de chemin de fer
Cette chute produisit une forte luxation que les meil-
leurs médecins furent impuissants à réduire ; il semblait
même que les remèdes de l'art humain ne faisaient
qu'empirer le mal. Après toutes les tentatives suggérées
par l'amour des parents pour leur enfant, celle-ci parut
incurable, devint infirme et ne put marcher sans l'aide
d'une béquille.

Nellîè arrivait à St-inte-Anne mercredi dernier
; sa

dernière nuit, sur le convoi des pèlerins, fut pour elle
de longues heures de souffrances atroces, qui lui arra-
chaient des cris déchirants, et à ses compagnes de voy-
ages, des larmes de sympathie.

Enfin, après une longue nuit de douleurs indicibles,
la voilà au but de son voyage, au sanctuaire vénéré de
la grande Thaumaturge du Canada français. Elle se
traîne péniblement avec sa béquille et est plus souffrante
que jamais. Elle se coufosse, puis commuuie. C'est à cet
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instant que sainte Anne manifesta sa puissance auprès
du Tout-Puissant.

Nellie se sent tout à coup complètement guérie !

Elle quitte sa béquille au pied de la statue de sainte
Anne et se rend, sans aucune assistance, prendre un
siège dans un banc de la Taste basilique. Après son
action de grâces, qui fut un long cantique d'amour et de
reconnaissance adressé à la mère delà Vierge Immaculée,
elle sort de l'église sans aide et avec toute l'assurance
d'une personne qui n'a jamais été infirme, puis gravit
lestement les marches de la Scala Santa !

Je vois ici le rictus hideux de nos petits Voltairiens
en lisant ces faits

; mais que peut leur ignoble grimace
contre les trois ou quatre cents témoins de cette guéri-
son miraculeuse ?

J'ai recueilli les détails ci-dessus de la bouche même
du R. P. Fiévez, un des Bédemptoristes attachés au sanc-
tuaire de Sainte-Anne de Beaupré.

Un Pèlerin.

'&!

LXIV

GUÉRISON DE TROIS PERSONNES
DE PiCTON, Ontario

(14 septembre, 1893.)

Belatlon d'un Père Rédemptoriste de Ste-Anne
de Beaupré.

|UOIQUE la saison des pèlerinages tire à sa fin, la
bonne sainte Anne ne se lasse pas de faire de

beaux et bons miracles. C'est ainsi qu'elle en a fait trois
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Tn^T^^ ' *? ^*^*"""^" d'hier.14 septembre. Je toi,, en

TZLi '- •nccmot.afin que rous puissiez le publier.
SI vous le jugez à propos, et augmenter ainsi de plu. enplus la confiance en notre grande Thaumaturge.

Le ^emier miracle s'est opéré en faveur d'un petitgarçon afflige dans les membres inférieurs
; il était déjà

obligé de se servir de deux béquilles. Il est venu àBainte-Anne avec ses deux béquilles, mais il les y a
laissées et s'en est retourné parfaitement guéri

Le second miracle s'est opéré en faveur d'un Jeunehomme d une vingtaine d'années, venu de Picton. Onta-
no. La maladie avait attaqué son corps tout entier et
1 avait réduit à un état de faiblesse extraordinaire. Après
avoir consulté différents médecins sans grand résultat, il
s était mis entre les mains d'un spécialiste. Celui-ci le
traita de son mieux, sans réussir pourtant à le guérir oùmême à le soulager sensiblement. Mais sa confiance en
la bonne sainte Anne était grande. Il résolut de faire le
pèlerinage, quoiqu'il dût lui en coûter, sans regarder à
la longueur du voyage ni à la dépense. Il arriva ici il ya quelques jours.avec les autres pèlerins de l'Ontario' Soncorps le faisait ressembler à un vrai Lazare, car il était
enveloppe de bandages, soos ses vêtements extérieurs des
pieds a la tite littéralement. Il pria avec ferveur tout letemps du pèlerinage. 11 laissa retourner ses compagnons
de voyage et r.sta pour continuer ses prières jusqu'à cequil fut gueri. Sa confiance ne fut pas trompée. Hier
dans la matinée il se sentit tout à coup guéri. II alla
oter tous ses bandages, qui formaient un véritable appa-
reil. On les suspendit devant la bonne sainte Annecomme un nouveau trophée, au milieu de tous les autres
de cette année.

Se voyant guéri, ce jeune homme vint à la sacristie
en faire le récit. Puis il s'en alla trouver un bonne dame
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déjà assez avancée en âge et qui devait être la troisième
miraculée. Cette dame, paralytique depuis longtemps,
et no marchant qu'à l'aide de béquilles, ne s'était mise
en route que pressée par les instances, et excitée par
la confiance du jeune homme. Laissant sa famille et
bravant la souffrance, elle était venue elle aussi de
Picton, Ontario, et elle était restée aussi après le départ
des pèlerins. Lejeune homme étant donc allé la trouver,
lui raconta, tout heureux, sa propre guérison. Il ajouta
en riant :

" Maintenant que je n'ai plus rien à faire pour
moi, je vais prier pour vous ! Priez vous-même avec
confiance ''.

Voici maintenant la réponse de la bonne sainte
Anne à ce charitable assaut de prières. La dame s'étant
approchée de la sainte Table pour communier, avait à
peine reçu sur sa langue l'Hostie consacrée qu'elle sen-
tit sa paralysie la quitter complètement. Toute hors
d'elle-même de bonheur en se voyant guérie, elle se ren-
dit à la chapelle de la Sainte Famille où bientôt tout
un groupe de personnes fit cercle autour d'elle, pour la
féliciter et se réjouir avec elle, j'ajouterai même pour
pleurer avec elle, mais pour pleurer de jcle. Le bruit
qui se faisait là, attira l'attention du Père. Il vint voir
ce qu'il y avait. Apprenant qu'il s'agissait de miracle,
et voulant le constater par ses propres yeux, il fit aller

la dame à la sacristie, sous prétexte d'y inscrire son nom
dans le registre des relations, (elle s'appelle Mad. Jos.
Kirwin) et de lui faire expliquer sa guérison.

Elle fit tout cela en restant debaut, sans béquille ni
canne. Elle étai décidée, elle aussi, à rester àSte-Anne
jusqu'à ce qu'elle fût guérie. Se trouvant guérie, elle

partit lo même jour, pour porter à sa famille l'heureuse
nouvelle.

Détail touchant : cette personne s'était convertie du



— 208 —

rrotestantisme an Catholicisme, il y a quelques années.
Il n y a pas de doule que ce soit là une récompense de sa
générosité. Tuisse cet exemple ouvrir les yeux à ses
anciens coreligionnaires !

Reconnaifcsance et amour à la bonne sainte Anne.
Prions-là avec confiance ; elle nous aidera toujours !

Un Tère de Sainte-Anne.

LXX
GUÉRISON DE LA JEUNE ROSE PARENT,

DE Montréal.

(189S)

Relation de l'abbé L. Lindsay, rédacteur des
Annales de la Bonne-Sainte-Anne.

^L y a de cela un an. La petite Rose Parent, aujourd'hui
M: pleine de vie et de gaieté, gisait alors pâle et inerte
comme une morte, animée seulement d'un faible souffle
que la moindre secousse semblait devoir éteindre.

Depuis plusieurs mois déjà, une affection difficile a
caractériser mais dont la violence semblait se concentrer
dans la région du cœur, minait sourdement les forces
de l'enfant et la conduisait sûrement à une mort pré-
coce. Le traitement d'un premier médecin n'avait pas
réussi à la soulager. Une second et un troisième furent
mandés et consultés, mais toujours avec le même résul-
tat désespérant. La petite Rose, comme son homonyme
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chantée p.r le poète, ne devait vivre .nr la terre que
retpaoe d'un matin ". ^

Elle était fille «nique d'une pauvre veuve et par-ant .on «nique joie «,n seul espoir. Le bon Dieu, qui
lui avait démandé le sacrifice de son mari, allait-il récla-mer le sacrifice en quelque sorte plus douloureux encorede sa tendre enfant ? Dans sa confiance de mère la chose

!.«"*"?
i'. A

impossible, mais son âme chrétienne se
trempait déjà par la résignation pour l'heure du sacri-
fice Et ce n était pas sans motif, car humainement par-
lant, 1 enfant était condamnée sans retour. Le mal avait
tellement abattu sa vigueur, qu'elle ne pouvait faire lemoindre mouvement. Sa mère lui portait aux lèvres le.

SonvpnTl . n "T"*^'^ ^^'«"« pouvait avaler.Souvent lorsqu'elle changeait son linge, la pauvreenfant s'évanouissait.
i- ^

«o„^'i'î^^''*^^'^°'*^*^*^' ^"" «'^*'^'* confessée plu-«eurs fois à un des vicaires de Notre-Dame, prêtre zéléqui la visita souvent, pour l'encourager à la résignation
et la préparer au sacrifice de sa vie. Sur l'avis du méde-cm son confesseur lui avait déjà administré l'extrême-
onction et le saint Viatique. La faiblesse de l'enfant
était devenue telle qu'elle avait perdu l'usage de la
parole. Pour appeler sa mère elle poussait un petit cri

^l^lu^ ^T^
perceptible, si ce n'est pour l'oreille

Slvahl f
•!°''' ""''' '"^'"" ^'' ^^^^'^^^« confessions

devait être faites par signes.

Sur ces entrefaites, les Pères du Saint-Sacrement
organisèrent un grand pèlerinage à Sainte-Anne de Beau-

Comme remède suprême, la mère songea à conduire
sa chère malade aux pieds de sainte Anne et à supplier
cette mère miséricordieuse de lui conserver son unique
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l^^L f Vr
*^*'; ^"P"*'^ * ^^ ^'' «éternelle par

tier.. étai convamca, lui aus»i. qae .ainte Anne la
g^énrait. et U ût part de .a confiance à pla.ieur. do .e.

La veille du pèlerinage.l'enfant se confessa, toujours
parsignes. Pour se conraincre que sa faiblesse était
extrême, son confesseur lui fit faire le signe de la croixen portant lui-même sa main décharnée au front, à la
poilrine.puis a chaque épaule. Rendu au dernier moure-ment, il lui dit

:
•• Voyons. Rose, achevez vous-même le

wd ^:r'^' :
^'"^^ '^ ^'^^^ " °»»'° ^^^ '«tomba

lourdement à son côté.

La mère désirait vraiment que le prêtre vint au
pèlerinage, afin de contribuer par ses prières au succèsde

1 entreprise et être témoin immédiat de la guérison
qu'elle espérait. Mais un surcroit de travail d^ans son
ministère paroissial le retint à son poste ; non sans
regret car il appréhendait un reproche, si la démarchen était pas fructueuse.

Tout de même. Dieu récompensa la foi du prêtre, de
la mère et de l'enfant. Sainte Anne accueillit les pèle-
rines avec bonté et les renvoya exaucées.

Madame Parent avait loué, sur la rue McGill, une
petite voiture d'enfant, à deux places, afin d'y couchercommodément la fillette de douze ans. Rendue à Ste'Anne elle conduisit l'enfant à l'église, et la roula aupied du sanctuaire pour y recevoir avec elle la sainte
communion. C'était là, comme souvent, le moment
favorable. Dieu se plait à glorifier son Divin Fils, présent
sous les espèces sacramentelles, en choisissant le momentde la communion pour manisfester la puissance de ses
saints serviteurs.

'M.
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A peiuo reufautettt-ellttcomniauiéqa'tilledoioenclit

de la petite voiture et se dirigea toate joyeuse vers sa
mère étonnée, eu lui disant: " Maman, venez donc ici

aiin que je vous parle ; car je puis parler mniutenaut."

Le bruit de sa gnérison se répandit bientôt parmi
les pèlerins, et provoqua comme toujours un accroisse-

ment de confiance et une explosion d'actions de grâces.

L'émotion aurait été ])lus grande, si l'enfant n'eût été

inconnue à la plupart des pèlerins, étant d'une paroisse

étrangère, et s'étant associée à ce pèlerinage dans des

conditions extraordinaires.

C'est pourquoi on n'eti parla guère dans les journaux,

à l'époque du fait Mais celui qui avait connu toutes les

phases de la maladie de l'enfant, depuis son début ; qui

l'avait vue partir mourante et dont les vœux accompa-
gnaient l'enfant et sa mère jusqu'aux pieds de sainte

Anne, devait aussi d'une façon évidente et authentique,

constater dès son retour l'action manifeste du doigt de
Pieu et la puissante intercession de la Thaumaturge.

A peine eut-il franchi le seuil de la maison, qu'il

entendit appeler par une voix étrange :
" Bonjour, mon-

sieur F..., comment vous portez-vous ? "Ne sachant qui

lui parlait, il se dirigea vers la chambre de la petite

malade. A son grand étonnemenl,il la trouva assise, cau-

sant avec entrain, entourée de sa mère et de personnes

amies accourues pour la voir et qui pleuraient d'émotion.

Sa voix avait une accent particulier, ressemblant plutôt

à une voix de jeune homme qu'à une voix de petite

fille ; phénomène dû probablement à l'état anormal de

ses organes après une longue maladie. On crut y cons-

tater—et avec justice, me semble-t-il —le caractère ins-

tantané de sa gnérison, au moins quant à la substance.

Quant aux détails, tout rentra dans l'ordre. La voix de
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Roie est normale
; l'enfaut eit toute rayouuaute de santé

et de bonheur. Elle peut fréquenter la claeae et elle aidea bonne maman dans lei travaux du ménage. Puiago
cette jeune miraculée de sainte Anne toujours garder la
la mémoire du bienfait reçu et comprendre le devoir de
la reconnaissance î Le bon Dieu demande beaucoup à
ceux qui ont beaucoup reçu.

L. LiNDriAY, Pire.

LXXI
GUÉRISON DE MADAME NARCISSE JUBINVILLE

DE St-Joseph, Manitoka

(19 décembre 1898)

Cette guérison est relatée par la miraculée
elle-même et attestée véritable par le

curé de la place.

J^EPUIS trois ou quatre ans, je souffrais d'une mala-
it^ die des plue graves. J'ai reçu les soins des meilleurs
médecins qui m'ont procuré quelque soulagement, mais
cela ne durait pas. Ils m'avouaient du reste que je
ne guérirais jamais. Le mal empirait toujours.

Pendant tout le temps de ma maladie, je n'ai pas
oublié la bonne sainte Anne, mais l'ai constamment
priée. .

Vers la mi-décembre dernier, j'étais rendue h l'ex-
trémité. Les remèdes ne me procurait plus aucun soula-
gement

; je fus administrée dans la nuit du 15 décembre
;

on attendait ma mort d'heure en heure. Je passai encore

ë
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quatre jours dans cet état, souffraut horriblement et
tellement faible que je ne pouvais me retourner la tête
ni remuer les mains. Me croyant arrivée à mes derniers
instants, je me fis retourner la figure du côté du mur où
se trouvait l'image de sainte Anne, et demandai aux
personnes présentes de bien vouloir réciter le chapelet à
mon intention. Je croyais qu'avant la fin du chapelet
je serais jugée. Je m'étais trompée: avant la fin du cha-
pelet j'étais guérie ! On avait fait venir Mr le curé en
toute hâte, craignant qu'il n'arrivât trop tard pour me
voir en vie. Il arriva pour constater ma guérison. Le
chapelet terminé, je me suis assise sur mon lit, à la
grande surprise des personnes présentes. Après m'être
fait donner les choses nécessaires, je me suis levée et
me suis mise à marcher dans la maison, tout en causant
avec les personnes présentes, savoir : Mon mari, madame
Joseph Jubinville, madame Trefflé Davault, mademoi-
selle Barnabe. Depuis ce temps je me porte à merveille,
et je fais ma besogne sans l'aide de personne. Eternelle
reconnaissance à la bonne sainte Anne !

Madame Narcisse Jubinville,

Attestation du curé

Je, soussigné, d'après ce que j'ai entendu et surtout vu
de mes yeux, puis certifier que le présent récit est parfai-
tement correct.

Xaz. Pelletier,

Ptre, curé.
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LXXII

aUÉRISON DE Belle JOSÉPHINE LAVOIE
DE Sainte-Anne de Beaui'ué. P. Q.

(1er mai 1894)

Cette «ruérison est relatée par la miraculée ellemême et attestée par le témolgitage uumédecin et du curé de la paroisse

fEPUISmon enfance j'ai toujours été faible, mala-
\>

dive. et je souttrain souvent de maux de tê eEn 'année 1891, vers le mois de mars, la gr^pe me

santé devint encore bien plus mauvaise
; chaquTann^eje devais garder le lit pendant huit ou quin.eTurr

Au commencement du mois de mars dernier »«o
faiblesse était si grande que j'étais in pab "e rCfaire ,e passais mes journées assise dans un fauteûnUne oux déchirante, qui me causait dw"d"s
à la tête, a a poitrine et au. côtés, ne cessait de metorturer nui comme jour, tandis que dos crachomenis desang achevaient de m'épuiser. La mort semblaTappro-cherpour mo,.et je la désirais même, pour aller reiofodronia sœur et mon frère qui, minés par laSTtaie^tpartis pour un monde meilleur.

r«n.^îf''/T*' '* *^^^" ^^ ^*«»i"^. voyant que lesremèdes de l'art employés depuis longtemps é aieni impuissants à me guérir, s'adressèrent avec conHaLce aT»puissante Thaumaturge du Canada, la bon^fsrin neIls firent avec moi trois neuvaines consécutives.
Le lundi, 30 avril dernier, mon confesseur le B. P.

i:^f|
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Tielen, vint me visiter vers quatre heures et demie de
l'après-midi. Il y avait déjà trois semaines que j'avais

quitté le fauteuil pour rester clouée sur un lit de dou-
leurs. J'exprimai au Rév. Père le désir de pouvoir
vénérer la relique de la bonne sainte Anne ; il accéda
volontiers à ma demande et me laissa la sainte relique
jusqu'au lendemain. Quel bonheur pour moi !

Je pensais que cette tendre Mère pourrait bien me
guérir, et qu'elle ferait disparaître cette toux si violente
qui continuait à m'accabler. Après le départ du R. Père,
je m'adressai ainsi à la glorieuse Sainte :

" O bonne
sainte Anne, guérissez-moi donc de cette vilaine toux,

puisque c'est le désir de mon confesseur !
" J'étais exaucée

malgré mon indignité. Chaque fois que j'éprouvais des
douleurs, je m'appliquais de suite la sainte relique sur
le siège du mal et le mal disparaissait à l'instant. Il était

vers 5 heures et demie du soir quandje me sentis revivre
;

quelques instants après je mangeai de la viande et des
pommes de terre, ce que je n'avais pas fait depuis long-
temps. Il était vers huit heures et demie du soir quand
je me mis au lit, et je dormis jusque vers sept heures du
matin. C'est ma mère qui, après avoir entendu la messe,
à l'église, vint me réveiller. Jamais de ma vie je n'avais

dormi d'un si profond sommeil.

J'étais ressuscitée, radicalement guérie. Ce jour-là,

1er mai, je pus aller m'assoir à la table de la famille, et

prendre la même nourriture que les autres, avec beau-
coup d'appétit.

Il y a plus d'un mois que je suis guérie, et ma
santé demeure excellente. Je connais maintenant par
expérience ce que c'ept qu'une bonne santé.

Je ne sens plus aucune douleur à la tête ; la toux
s*en est allée ; tout mal est disparu. Je puis me livrer

facilement aux occupations de la maison, travailler et
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étudier sans fatigue ni malaise. Que Dieu en soit béni 'Olo^e et reconnaissance , ,a puissante et l^Z'.T,;,

J. Lavoie.

TE.M0.aN.OE DU MtDECN DU V,.,.*OE DE SaINTE-Ank.
DE BeaUPRK.

<=ony^nift^Xl:i\:t,! i"^"^'"' P>">'>. "«= force à
seule ,ue%„s%„rL"cr s''d"e"la'Fa&"^='"'^' * '"'^

Ma n.ece est une jeune fille de dix-sëm ans

symp?CJ'rcï,étTa;„'i'rri'"e'
^"-"^' '""e série de

mie et de dysoeosie mf n« .^'•^''5'' complication d'ané-
sur l'issue fataTde sa mrr.Z '?'J^^^"Î

Pj"^ aucun doute
plus que son frère ainé^str^rt l'an'nï ^S^^^.^,^^'

^'autant
mêmes conditions ' ^""^^ dernière, dans les

cine1;fo1e^^e -s1rXl°3'hl°: ^^ 1- "^éde-
sulfate d atropinTe^c -fe^TJl^'Pt'^^' "^°^°*^ ^^ hêtre.
suivait son cours fatalement et san^ H4°-'' 2"^ '? '"^'^^'^
mène à la tombe.

'^'"^"^ ^* ^^n» dévier du chemin qui

ner Suf stiurl"Lm'aiî'ef dTL^^ '"r'^^'^" ^'^''^"^on-
vegarde de la bonnëSe Ann. !? "f

'°"' ''""'^"^ ^^»-

deuxpasdechezelL Tit ^**°"*'®^^"^t"aire est à
fîh bien H est H

" ^ ^ ^'?''*^9" "« mois de cela.

^a.Wti<^'^Snë-ff=,:^^^

restrf;iresfa"ssSrémUTbien ^r"''"'
Pour le médecin ter-

Tisseuse de là-haul ^ ""^""^ P^"*" '^ «'•^"de Gué-

Dr Eugène dick.

Médecin du Village
de Sainte-Anne de Beaupré.
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TÉMOKtNAUE DU R. PÈRE TiELKN, CUKÉ 1)K LA PAUOISSE

Pendant les visites que je faisais régulièrement chez laçhere malade dont il est question dans ces deux relations

/,n! J""
constater les progrès rapides de la fatale maladie

qui avait deja successivement emporté sa sœur et son frère.
J étais persuade que, sans un secours surnaturel, elle ne
verrait pas 1 ete Quand je lui confiai la relique de la bonne
sainte Anne, a a fin de sa neuvaine, je lui dis que j'espé-
rais bien que le lendemain, à ma visite, ce serait elle qui
ni ouvrirait la porte ; elle me le promit et tint parole. En
ettet, le lendemain, elle vint me recevoir ; elle était guérie
Oloire et reconnaissance à la bonne sainte Anne I

Ste-Anne de Beaupré, le 6 Juin 1894.

J. TiELEN,

Sup. Curé.

LXXIII

GUÉRISON DE Belle KATIE SWEENEY
d'Oxford, Ontario.

(12 juin 1894)

Belation du Rédacteur des Annales de la Bonne-
Sainte-Anne

^^E pèlerinage de Morrieburg, Ontario, venn, le 12
iJSiJ juin c:.rnier, à Ste-Anne de Beaupré, a été témoin

d'une guérison remarquable où la puissance de sainte
Anne s'est signalée avec éclat.

Mlle Katie Sweeney, âgée de 23 ans, demeurant à
Oxford, Ontario, avait éprouvé de vives douleurs à
l'épine dorsale et un.commencement de paralysie, il y a
quatre ans. Après trois mois, la paralysie

"

céda aux
remèdes

;
mais les douleurs à Tépine dorsale continuè-

rent à se faire sentir f jsez vivement. Au mois de
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février dernier, ce, douleor. devinrent pin, violenta .»

« r .tntenn P
"''' **"' '"''"""^» "' '^^ "'"<=l»er L,eire soutenue. Tour pouvoir Drendrp norf „, i

•

».ge de Morrisb„r«, il L,at U tCsporteT à b asl"u

pieint de"^Coe'^ rr^jr "; ?-"" "«™«.
par denx de .es amie. A^ein MeTe rt "'r'"'""*"'
»ion ,n.elle se eent délivri:":MtlZ^ZTZ
guérie. Son aisance a marcher était parfaite et elle leprouva en visitant les chapelles de la Ba Le cën s

lesièlerr
*' '" ^°"'' '""» «•'-' facilement ules pèlerins les mieux portants. Ses compagnes de vov.,».

t:^7Z\Zr"''' '^"""'' '"" --iptura ITejoie et de reconnaissance envers la bonne sainte Anne
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LXXIV
GUÉIUSON DE LA Sœur MARIE
DE L'HÔTKL-DiEU DE MoNTRÉAL

(H juillet 1894)

Relation de Madamel^geline Routhier, et
certificat du médecin

il'g:^:^:tL^»«„:-'l^!!l^"'- ^^-r''--'»

tivateur Saiule-Anne-des-PJâmes, qui, plus tard, est
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venu s'établir à Montréal comme tailleur de pierre.
Marie Chapleau. fort jeune encore, entra à l'Hôtel-Dieu
comme sœur tourière. C'est là que nous l'avons connue,
et qu'elle nous a fait le récit de sa longue et douloureuse
maladie, terminée glorieusement d'une façon qui nous
parait miraculeuse.

C'était le 12 mai 1892, Sœur Marie s'en allait k la
buanderie, chargée d'un énorme paquet de bas, lorsqu'elle
glissa soudain sur le trottoir humide et tomba ; dans la
chute sa jambe heurta violemment l'angle d'une des
planches du pavé et il en résulta une lésion grave. Le
Dr Brunel, appelé auprès de la malade, déclara qu'il y
avait eu tension violente et déplacement des muscles.

Cependant, au bout de deux mois, «œur Marie put
marcher, non sans peine ; mais, quelques jours après,
voulant aider une autre sœur à déplacer une chaise fort
lourde, elle s'appuya un peu fortement sur sa jambe
malade : les muscles se déplacèrent de nouveau. Il s'en-
suivit une inflammation et notre malade redevint impo-
tente. Une nouvelle amélioration se produisit après
quelques mois de repos, et le jour vint où elle put enfin
sortir en voiture. Il faisait une de ces journées enso-
leillées d'automne qui inondent de vie nouvelle les
pauvres malades. Les oiseaux organisent un dernier con-
cert sous un ciel déjà pâli ; des feuilles aux tons chauds
voyageaient dans l'espace poussées par un vent tiède.
Sœur Marie, ravie du spectacle de la nature en fête,
sentait en son cœur un immense espoir de guérison.

Hélas ! les ombres allaient bientôt descendre sur
cette vie qui un instant semblait baigner dans la félicité.

Tout à coup le cheval qui conduisait les deux reli-
gieuses glissa sur le pavé et menaça de s'abattre : Sœur
Marie, voyant s'approcher à grande vitesse le tramway
électrique, fut effrayée, elle sauta de la voiture et s'ap-
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pnya snr nn arbre qui bordait la route ; mais elle sentit

m!îT]*V!*""^' douleur, et, cette fois, la pauvre

ZtlT r^"'''
^''"«rmerie. où elle fut torturéependant deux lonçues années ! Sœur Marie connaissaita resiguation; c'était une nature douce, et, malgréTe

souffrancs sa vie continua de couler comme l'humble

xxv.t:ir""'" - "-' "«' -»- <""-

Bientôt elle ne put toucher la jambe malade • un seulmouvement de la main droite don'nait aussitôt àZ ocote des douleurs aigaês. Il ne fallait plus songer àmarcher
:
elle dut donc accepter un fauteuil d'impotente

rer enfin
1 étendue de l'épreuve qui pesait sur elle ^ Enface de cette réalité, toute espérance disparaissait, et le

infirma'"'"'
venait mordre au cœur la malheureuse

r.n.à'''''
P*''^'*"^* plusieurs mois

; à la suite de divers

deWnt''tr'™7"^f '' "'"P'^y'^' ^''^'^^' ^« ^- "^-ladedewnt très enilee et couverte de rougeur, et d'abcèsLa bonne sœur se faisait transporter d'un endroit à l'au-'tre sur son fauteuil roulant. Quand il s'agissait d'entrera la chapelle, elle se traînait péniblement sur des béquTl'
les, au prix de grandes souffrances

; et si par hasarddans un mouvement de distraction, elle posaiî son p7ed

rP,ll'r
'" «Pjo^vait alors dans les nerfs des déchi-rements qui se prolongeaient pendant des jours entiers

\„«« 1 T' ^^^^""^ ^' pèlerinage de Sœur Marie à Sainte-Anne, la Supérieure de l'Hôtel-Dieu fit appeler le Dr

l^^r ;- fl'
''^^^'^^ ^'^^'^'' -^ un homme dansa maturité de l'âge, jouissant d'une excellente réputa

tisl 'r "l""'"
'' ' ''' *^^^"*«- '' -«* « -» 'huma-tismo articulaire ot prescrivit en conséquence Maisbientôt la malade ne put garder aucun de' remèdes ordl^

il

II



- 216 —

naires et l'on dut se borner au traitement externe, qui
consistait en onguents, huiles et liniments destinés à
cicatriser les plaies qui se formaient sans cesse sur la
jambe, et à assouplir les muscles devenus raides et sans
ressort.

Toutes les ressources humaines ayant échoué, à qui
s'adresserait-on désormais ?—A Celui qui donne la vie
où qui l'ôte, selon qu'il veut faire éclater sa gloire dans
les âmes !

Au mois de Juin 1894, les Pères du Saint-Sacrement
organisèrent un pèlerinage à Sainte-Anne de Beaupré, et
pour stimuler le zèle des personnes qui s'occupaient de
la vente des billets, les Pères offrirent un billet gratuit
à toute personne qui en vendrait douze : et c'est ainsi
qu'une bonne dame qui avait réussi à placer deux dou-
zaines de ces billets, vint en offrir un à l'Hôtel-Uieu, en
reconnaissance des services qu'elle y avait autrefois
reçus.

Dans ces circonstances on s'adressa à Sœur Marie,
et elle partit pour Sainte-Anne le 28 juin 1894, décidée à
supplier avec u^j très grande foi la mère de la Vierge.

Pour ce voyage de Montréal à Sainte-Anne, notre
pauvre infirme s'était fait fixer au membre malade une
énorme jambe de bois qui avait appartenu a un boiteux
mort à l'Hôtel-Dieu. Et de cette manière elle pouvait
replier au genoux sa jambe souffrante et l'empêcher de
toucher le sol; Une tringle de bois reliée à cette jambe
d'emprunt montait jusqu'à la hanche, et y était retenue
par un cordon attaché à la taille. Aidée de cet appareil.
Sœur Marie pouvait un peu circuler sans le secours
d'autrui. Dans la plupart des églises, les statues des
saints et des saintes sont en général s»r des autels, dans
des chœurs séparés de la nef par des balustrades. Au
sanctuaire de Beaupré il en est autrement : sainte Anne
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est plus accessible, plus près do la foule ; elle semble
faire un pas vers les suppliaut». Et pour la mieux voir
elle est très élevée, tout au sommet d'uuo colonne d'al^
bâtre oriental, appuyée sur un joli piédestal on marbre.
Il faut lever les yeux vers le ciel pour sentir son regard
s abaisser sur nous, lit quel regard ! Celui de la compa-
«on touchée des misères humaines ; celui de l'aieule
tendre qui sent les souffrances de ses petits-enfants. Un
regard triste, plein de compassion et d'amour. Un regard
qui s'abaisse et qui s'élève !

En entrant dans l'église, Sœur Marie fixa ses yeux
sur la grande sainte, et lui adresta ces mots :

*' On m'en-
voie ici pour être guérie, bonne f^ainte Aune, et je crois
que je vais l'être." La malade prononça-t-elle vraiement
ces paroles, où les exprima-t-elle dans un regard, dans
un soupir ? Elle ne le sait pas elle-même

; mais c'était
ce sentiment qui dominait tous les autres dans son
cœur. Elle avait la foi qu'il fallait pour arracher au
ciel ses faveu/8.

Le grand sacrifice commençait à monter vers le ciel
avec les nuages de l'encens. Quand la cloche de l'éléva-
tion annonça que le Maitre allait paraître, il y eut un
frémissement, et chacun se prosternant, sembla dire
dans l'intimité de son cœur, comme Marie, sœur de
Lazare: " Enfin, Seigneur, vous voilà! Où donc étiez-
vous V

"

Sœur Marie semblait se reposer dans le Seigneur
;

sou être était tout entier rivé au cœur du divin Sau-
veur, planait au-dessus de la terre dans une ardente
supplique. La prooession des fidèles qui s'acheminaient
vers la table sainte la ramena à la réalité des choses.
Elle s'avança pour recevoir l'hôte divin, et détachant de
sa taille sou énorra.> jambe do bois, elle s'agenouilla au
balustre.

« '?!
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Après la communion, Sœur Marie se releva, posa
sùremeut sa jambe malade sur le parquot, s'y appuya
fortement, et retourna à sa place sans le moindre effort,
luarvbaut comme autrefois !

Qu'était-il arrivé ? Que s'était-il passé ? Sainte
Anne, tout doucement dans une caresse, avait enlevé
tous les germes de la maladie i 11 n'y avait eu aucun
choc nr-reux, aucune commotion physique, aucun
accroissement de soull'ranco. Sœur Marie s'éveillait
d|un pénible rêve qui avait duré deux ans ! Ou plutôt
n'était-ce pas maintenant le rêve, cette absence de dou-
leur, cette force nouvelle qui l'envahissait à flots? La
guérison était venue si doucement, si simplement que
sœur Marie se rendait à peine compte du prodige
accompli.

La foule n'avait pas senti h surnaturel passer an
milieu d'elle. Chacun de sou côté, individuellement,
priait, soupirait, suppliait. Une puissante oraison com-
posée de mille cris divers, mais uniformes en leur
variété, montait vers l'Eternel !

L'humble malade que la grâce avait favorisée, ado-
rait, prosternée, les grandeurs du Tout-Puissant. Pen-
dant deux heures elle resta agenouillée. Une agitation
continue lui disait que le Seijrn^ur l'avait visitée, et
une sorte d'effroi s'emparait d'elle en face de cette trans-
formation subite et totale. Elle croyait à la réalité et
cependant elle craignait le retour de ce qui n'était plus
qu'une chimère du passé. Elle était écrasée par le
changement troublant qui s'était opéré en elle. Etait-ce
vraiment la vie entière qui lui était revenue? Le mal
douloureux avait-il \Taimont fui devant le soulH^ du
Maître souverain? Allait-elle maintenant marcher
comme tout le monde?—" Qnoi ! Seigneur ! mais je n'ai
pas mérité cette faveur, soupirait la pauvre sœur." Une
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réfagiant de nounau dans son humilité, sœur Marie
répondait: "Mon Dieu, je veux vou. aimer tourour.!
quoi qu II arrive

; mais je ne suis pas digne d'un tel
prodige. Des larmes d'une douceur in^nie coulaient lelong de SOS joues. L'église était presque déserte, et sœur
Marie, toujours agenouillée, prolonireait son action de
grâces avec une Arvtur infatiguable

; remerciant Dieude tout, de lavoir guérie. 8'il en était ainsi, ou de lui
rendre son infirmité bi tel était sa volonté. Enfin elle
se leva et se mit à marcher. Tins d'une fois elle se
•entit défaillir en longeant la haute colonnade

; nonqu elle éprouvât la moindre douleur, mais parce que son
émotion l'écrasait. Il n'y avait plus à douter, la santé
était revenue dans ce membre tout à l'heure encore si
souffrant. Sœur Marie n'éprouvait aucune douleur àmarcher, pas même de fatigue ; seule une certaine rai-
deur dans la jambe lui rappelait que là avait été le mal.
Elle traversa toute l'église très rapidement, suivie desœur Azilda qui l'avait accompagnée.^" Ma sœur, êtes-vous donc guérie? " dit cette dernière dès qu'elles furent
dehors -Voyez plutôt, répondit sœur Marie, et elle pré-
cipitait le pas, s'incliuaut de toutes ses forces sur lemembre autrefois malade. Je touche ma jambe iem appuie dessus, je la maltraite, elle ne se venge pas"

Les deux religieuses se rendirent au couvent des
Sœurs de la Charité pour déjeuner. Mais Sœur Marie
ne put rien manger

; tellement elle était sutToquée par
I émotion et la certitude qu'elle avait été touchée par la
main de Dieu d'une manière sensible. La conviction
que sainte Anne, du haut du ciel, ava'' écouté ses prié-
res et les avait transmises au Créateur, la jetait dans une
véritable extase de bonheur reconnaissant. Ces senti-
ments gagnèrent bientôt ceux mêmes qui l'approchaient

.1^
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et, malgré l'avidité qnc l'ou avait de la voir et d'enten-
dre de «a bouche le récit de sa guérison. on ne l'interro-
geait qu'avec un certain respect. Ce n'ei^t pas en vain
qne le miracle se produit quelque part ! Les lois de la
nature en reçoivent quelque atteinte dans ceux mêmes
qui n'en sont que lot témoins.

Il tardait à Sœur Muno d'être seule, de calmer dans
la prière et le recueillement les trépidations de son cœur
inondé do délices. Elle se rendit à l'église, où elle
s'agenouilla et pleura

; tant il est vrai que les grands
bonheurs accablent, tout comme les grands chagrins,
bile remercia longuement, généreusement, avec toute
1 ardeur que lui communiquait sa vie nouvelle Elle
voulut aller à la " Scala Santa "

; et sous les yeux de
Sœur Azilda, paralysée par la stupéfaction, elle monta
à genoux les saints degrés ; elle fit une longue station
devant chacune des statues do Jésus souffrant dans la
Passion. Ces actions de grâces se terminaient souvent
par des sanglots, mais ces larmes étaient plus douces
qu'un sourire.

Elle se rendit enfin chez les Pères Rédemptoristes
pour faire le rapport de sa guôrison instantanée. U
nouvelle avait déjà parcouru tous les groupes du pèleri-
nage, et de tous les côtés on se portait sur les pas de
Sœur Marie. Quelques âmes simples se contentaient do
la regarder marcher

; des larmes mouillaient leurs pau-
pières, et, sans poser une question, sans murmurer un
mot, elles poussaient vers Dieu des soupirs d'admiration
et de reconnaissance. D'autres ne pouvaient se rassa-
sier d'entendre le récit miraculeux avec ses circonstan-
ces, ses incidents et tous ses détails

; ils prenaient un
intérêt pieux à suivre pas à pas, dans sa longue chaîne
de bienfaits, la divine Providouco. Ils ci oyaient ainsi
palper on quoique sorte le suniaturol et s.-s manifesta-
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les luttes du présent, et l'empêche de craindie l'avenir.
A ceux qui souffrent et qui pleurent, elle dit :

" Allez à
sainte Anne! "

AnOELINE lîOUTHIER

Certificat du médecin

Je certifie par les présentes que la Sœur Marie Cha-
pieau, de 1 Hôtel-Dieu, a été pendant longtemps sous mes
soins.

Elle souffrait d'une périostite chronique au tibia gau-
che, ce qui rendait sa marche très difficile et très doulou-
reuse.

Tous les médicaments employés, et même un repos
de deux années, turent inutiles.

Après un pèlerinage à Sainte-Anne de Beaupré, tous
les symptômes de la maladie disparurent

; et l'examen du
membre malade m'a permis de constater qu'il n'y restait
aucune inflammation ni douleur.

Je n'ai aucune hésitation à déclarer que cette guérison
soudaine est en dehors des lois ordinaires de la nature.

L. D. MiGNAULT, M. D.

!n
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Lxxy
GUÉRISON DE Delle MARY THOMPSON

DE L'HOTEL-DlEU DE KINGSTON, OnTABIO

(31 juillet 1894.)

Relation d'un Père Kédemptoriste de Ste-Anne
"" de Beaupré, et certificat d'un médecin

protestant.

E 31 juillet 1894, arrivait à Sainte-Anne le pèleri-
nage de Smith's Falla, Ontario.
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Sainte Anue semble avoir eu pour très aîrréahle le'-

fatigues inhérentes à un si long voyage, et vUl a aœpi. -

ment recompensé la toi et la piété de ces bons pèleriî 3
en leur accordant les faveurs les plus signalées.

Une jeune fille, du nom de Marty Thomjmm, soutirait
depuis plusieurs mois de douleurs rhumatismales telles
qu elle se vit forcée d'abandonner tout travail. Orphe
line, privée de tout secours, sans aucun moyen de subsis-
tance, elle demande sou entrée à l'Hôtel-Dieu de Kings-
ton Elle est admise. Le docteur Phelan, protestant,
lui donne ses soins durant quatre mois.mais inutilement
La maladie résiste à tous les efforts de la science. Finale-
ment le médecin déclara toute prescription inutile.

Abandonnée des médecins, mademoiselle Thompson
se remet entre les mains de la bonne sainte Anne et lui
demande la grâce de pouvoir se rendre à sou sanctuaire
privilégié.

Le pèlerinage de Smith's Falls est annoncé : la pau-
vre malade se fait transporter aux chars. Durant le
trajet les douleurs sont intolérables

; cependant, elle
edilie tout le monde par la patience avec laquelle elle
endure ses souffrances et par sa piété Deux ministres
protestants qui accompagnent le pèlerinage, viennent
souvent s'entretenir avec la jeune malade. Arrivée à
Samte-Anne, Mlle Thompson, supportée par ses amis, se
rend a 1 église, se confesse, assiste à la sainte messe, reçoit
la sainte communion, et à l'instant elle se sent parfaite-
ment guérie.

T ute douleur a disparu, et aujourd'hui Mlle
IhompsoD jouit d'une parfaite santé.

Plusieurs journaux d'Ontario ont fait grand bruit
autour de cette guérisou. Les uns nient toute interven-
tion surnaturelle, les autres y voient une manifestation
de la puissance de la bonne sainte Anne.

»ii;.
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En tout cas, voici ce que uous écrit le docteur Phe-
lan, médecin protestant, qui a donné ses soins à la jeune
malade.

" I

'[^^^^^ Thompson, qui a souffert durant quatre mois
^^
de douleurs rhumatismales, a certainement été grande-

„ ^?^^ soulagée par sa visite au sanctuaire de Sainte-Anne
de Beaupré. "

Dr Phelan.

LXXVI
aUÉRISON DE MADAME REMI COUTURE

St-Roch de Québec.

(1895)

^ii

Relation d'un membre de la famille et attestation
du médecin

,^^T>AME Rémi Coulure, femme d'un brave et hon-

yH nête citoyen bien connu de la paroisse de St-
Roch, souIFrait depuis dix-huit mois d'une sciatique des
rlus graves.compliquée d'une tumeur cancéreuse à la poi-
trine. Voyant son état ^'aggraver de jour en jour, elle se
recommanda à la bonne sainte Anne, et se mit sous les

soins de deux médecins éminents qui, après des efforts

surhumains, non pas pour la guérir, car ils reconnais-
saient la maladie incurable, mais au moins pour trouver
moyen d'apporter un peu de soulagement à ses douleurs
atroces, déclarèrent un jour que tout était inutile et
qu'aucune science humaine ne pourrait la rappeler du
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uxvme, la mort a bref délai sera t sa ffuérison A ]nr. i-

position, fit de nouveau venir son confesseur, se prénar.m ««ses terribles souffrances, * entrer dans soTS
trer l'Ex r. 'n

".""""' ™«'""«""»« «' se fit adminls-trer
1 Ex rême-Onction

; et là, clouée sur son lit de don-leurs, entourée de sa famille en pleurs elle se flVanL,?

el^lurraî.""::'»*"""''
»' " P--"^ euTre"?, C:eue lui disait

: Bonne sainte Anne, vous èi^^ inJ
puissante auprès de Dieu, vous pouvez Tgu^rt votpouvez rendre une mère à s.s enfants; vous savez JoTbien je leur suis encore utile .'

™"

" SaintVl^^^T
"^""^«"*« sanglotait et répétait encore •Sam e Anne, bonne sainte Anne, ma caérison ZL

Sute'zlT^^ r"^"«'
^^ > -- pCmersiTu:

Tuiri: frit'iVs^r:^^^^^^^^^^^ ^^ ^^ ^^^-
«»,v„ -1 ,.

-annales, ann dausrmentpr si

:r;,^tj...'''
' ™'"" •" >• "^^'^ ^- -!;"?

':;«:;

oan» sa toute-puissance, voulut montrer une foi. de „?n.quelle était bien la grande Thaumaturge ^uetof^::

tuaire de la Cote Beaupré, en donnant à la pauvre m.r

ISe'î"'"'^'""'""'"'"'"'"''^ *' "»•*' "T'irn"
Les amis de la famille s'unirent pour commencerune série de neuvaines en l'honneur de sainteTnë T

1 intention de la malade qui, pen à peu, prit lnZ.n^
tZZV^tX' " ""*' «"«-»*".» au beau ^:::
2Z2 1 / BeanPfo, pour remercier et vénérer I.«imte relique de celle qui ne refuse jamais rienà L,qui demwident avec foi et amour15—-

411
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Aujourd'hui, la miraculée est capable de voir à sa

maison sans trop de fatigue, et ses médecins émerveillés,

après de minutieux examens, ont déclaré qu'elle était

complètement guérie par l'intervention divine.

Gloire à Sainte Anne !

'i^KRTIFICAT DU MÉDECIN

La guérisc i de Madame Rémi Couture est, dans ma
conviction, le fait d'une intervention divine.

Voici une femme qui, depuis plus de dix-huit mois, souf-
fre d'une sciatique double de nature arthritique. Percluse
de tous les membres, particulièrement des membres infé-
rieurs, elle est depuis plusieurs mois confinée au lit, en
proie à d'atroces souffrances.

Deux médecins sérieux l'ont traitée, sans succès. De
guerre lasse, elle tente un dernier effort auprès de la bonne
sainte Anne. Elle est exaucée elle est guérie.

J'aurais hésité à donner ce certificat, si la disparition
d'une affection plus maligne et plus fatale, je veux dire
une tumeur au sein gauche, portant tous les caractères d'une
nature cancéreuse,n'était venue faire tomber de devant mes
yeux ce voile du doute qui me cachait la vérité de ce mira-
cle éclatant

Dr Albert Jobin.
Québec, 23 novembre 1895.

LXXVII
GUÉRISON D'UNE PETITE FILLE

DE St-Paulin, p. Q.

(1896)

Relation de la mère de la petite miraculée, et
attestation du pasteur.

^I^NE^mère de famille de St-Paulin, nous raconte en

é^ ces termes la grande grâce qu'elle a obtenue par

l'intermédiaire de la bonne sainte Anne.
" Une de mes enfants fut, l'année dernière, aérien-
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lonrs de lattes impuissant» à enrayer le mal non»

Pendant douze jours, notre chère petite malado np

ra^rrr"'" ~--rit„re,fu't entrH ;:a mort, «ans 00.8e à son chevet, nous nous attendonsde la voir d'un moment à l'autre, partir pour l'é ernitéNous étions profondément affli<rés
erernite.

.ons^ttt;;ot"a?rrnraîrrnnt'^T'
n»mt

™"'"' "'"' '" "'""^"S*' "»»» 1« "•' don-

La pauvre malade affaiblissait cependant malirrAtous no. soins. Elle eut un jour de si fréquenteTet lîlongues syncopes, qu'il nous parut évidenton .Ti
verrait point le coucher du soleil

^ ' "'

Tout à coup, à la suite d'une de ces faiblesses „ni

"Ta^z-niLt-rtetr:;:-^' z? -

Sans doute, lui répondis-je, non, irons la remercierla benir. lepandre à ses pieds nos actions de 8°^.
nous ne cesserons de proclamer partout sa bonté cZréponse était à peine donnée, celle que nous nous aUendions a tout instant à voir partir pour le ci.î i

7'
grand éconnement. demandera se Te LUfr' surt':

héJéTof'l'T,
''"^^"' ' •""""^'" "'"«rions-nous pasùéaite ? C était la mort sans doute qui lui comm.ni^ !

r. "°^f = «' '« -«i-dre déplacement .La eT:ûffihâter sa fin. Nous cherchions encore de, raisons pour «^

I

i

1411'
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pas nous rendre à cette prière, lortque, chose incroyable
elle s'assied en disant :

'• Maman, la bonne sainte Anne m'a guérie ! J'ai
grand'faim, donnez-moi à manger."

Emue à ne savoir que faire, Je me rendis à sa
demande. L'enfant mangea avec aviditô ce que trois fois
de suite je lui apportai, et elle but de l'eau de sainte
Anne

:
" Donnons-lui ce qu'elle demande, disait-on ; si

c'est la dernière exigeance d'une vie qui s'éteint, nous ne
pouvons rien lui refuser ; sinon, nous chanterons les
louanges de celle qui \ ^ent d'arracher avec tant d'éclat à
la mort une de ses victimes."

Puis la petite demanda sa poupée, et se mit à jouer
avec elle. O merveille ! l'enfant était sauvée ; et après
quelques Jours, elle était complètement rétablie !

Comment pourrai-je remercier celle qui vient de
faire éclater la sollicitude de son cœur d'une manière si
manifeste ! Nous avons fait le pèlerinage promis, l'été
dernier

; aujourd'hui je viens proclamer l'insigne faveur
obtenue. Puissent ceux qui liront ces lignes, unir leur
voix à la mienne pour chanter la bonne sainte Anne,
appelée à si juste titre, la santé des malades, la conso-
latrice des affligés, et qui répand avec tant d'abondance
ses bienfaits sur tous ceux qui placent en elle leur
espoir !

Attestation du pasteur

Mon Révérend Père.—II m'a enfin été donné de retra-
cer la guenson miraculeuse de cette enfant de St-Paulin
dont il est question dans votre lettre... Le récit de cette gue-
nson peut certainement être inséré dans le recueil que vous
vous proposez de publier, à la gloire de la bonne Sainte
Anne, car le fait est bien authentique. La mère elle-mêmem en a raconté tous les détails, qui sont conformes à ceux
que vous donnez ici.

J. A. E Laflêche, Ptre.
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LXXVIII

GUÉRISOX DE MADAME BEAUDOIJIP^
DK Sherbrooke, P. Q.

(Septembre 1897)

Relation du R. P. Wlitebolle, C. SS. K., rédacteurdes Annales do la Bonne-Stc-Anne! eî
certificat du médecin

I^ADAME fW/e, Bea„,huin vi.ai, heureuse, aussi
5 heureuse qu'on peut l'être ioi-bas, lorsque tout-toonp. a» mots de février 18«6, elle fui atterte d'uumaladie eîtrêmement douloureuse

; une "
fistule •' !

déclara. Mr le Docteur Frégeau. excellent m decin deSherbrooke, et, de plus, excellent chrétien et ami Setfamille, épuisa à l'égard de sa cliente toutes Tes res"s„urc^s_ de sou art: remèdes et visiter, rien Te Z
Mais il était écrit que la terre ne serait pour riendans la guérison de 1. malade: que le ciel eu luraûoute la gloire et que sainte Anne en serait l'instrumen

sant. Il fu le premierà abandonner toute tentative nlté-"eurc et laissant ses remèdes, il conseilla à Madam„Beaadoum d'aller demander à sainte Anne une o-uérisônque^la science humaine était désormais incapablfir^

Cette proposition aurait été aocueillie par beauconnd autres avec empressement
: mais elle répu^nirTla

g uerosite chrétienne de Madame Beaudouin "
Quj'

rirl ,
• ,"""%''™»"'i" »« miracle à sainte AnuT'J ira s lui demander de me délivrer de la seule croix que

J a. a porter ? Ne serait-ce pas lâcheté de ma part
""

j -:

t,.

M
•4\

ê
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Elle résista de même aux sollicitations de son mari. A
la fin. cependant, on trouva un expédi ntqui calma tou-
tes ses inquiétudes

:
" Laissez à sainte Aune, lui dit son

médecin, le soin de régler cette affaire, et de savoir s'il
est opportun ou non do vous guérir. Elle saura bien
choisir ce qu'il y a de mieux pour vous !

"

Madame Beaudouin, tranquillisée et persuadée, vint
donc à Sainte-Anne de Beaupré, en compagnie de son
mari, dans l'intention de faire une neuvaine de prières
La bonne sainte Anne eut vite fait de la récompenser de
sa générosité. " Dès que je fus rendue à Beaupré, nous
déclara Madame Beaudouin, je ne ressentis plus aucun
"mal". La neuvaine terminée, elle s'en retourna à
Sherbrooke, où son médecin n'eut qu'à constater la gué-
rison merveilleuse de sa cliente. Depuis lors elle s'est
livrée à toute espèce de travaux fatigants, précisément
pour s'assurer de la stabilité de sa guérison ; elle ne voit
pas—c'est sonpropre témoignage—la limite de sa capacité.

C'est en reconnaissance pour une faveur si éclatante
de la bonne sainte Anne, que Madame Beaudouin vint
l'an dernier, passer une seconde neuvaine et mit sa belle
voix à notre service en l'honneur de sa Bienfaitrice

Nous étions d'autant plus heureux de pouvoir
publier cette guérison que nous possédons, à l'appui de
ce qui précède, le document du docteur Frégeau. Nous
le citons textuellement.

Certificat du docteur Frégeau

ivi J^ ^^ï^a^^'rF^^. '^ présent document, que j'ai traitéMadame Chs. Baudouin de Sherbrooke, à par ir du 12février 1896 pour une " fistule " qui lui occasionnait degrandes souffrances. Les douleurs ne diminuaient qu'à derares intervalles, et pour revenir bientôt avec plus d'inten-

Les choses en allèrent ainsi jusqu'au mois de septem-
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bre 1897, époque à laquelle la maladie disparut complète-

b,fer à nV/
*^"^"'°" ^ ^'^ permanente. Je ..e puisTattH-

c^aTelTr'"'' ""^'^ ""««"ement à une faveur toute spé-tiale de la bonne sainte Anne.

Dr J. Frégeau.

LXXIX
GUÉKISON DE LA PETITE BLANCHK NOËL

DE StADACONA, p. Q.

1897

Relation du rédacteur des Annales, et certificat
du médecin.

A^ petite B/anrhe Noël a quatre ans. Son père, Mr
Adolphe Noél, est un honnête paroissien de Stada-

cona.

La petite fille avait un œil perdu. Le docteur Beau-
pré avait inscrit dans son livre : œil droit perdu. Le père
et la tante de l'enfant vinrent en pèlerinage l'an dernier
pour dehiander k sainte Anne sa guérison. La tante la
présenta au Père pour qu'il lui appliquât la sainte
JKelique.

De plus, la famille fit une neuvaine eu l'honneur de
sainte Anne. On s'était procuré une bouteille d'huile
sainte au sanctuaire. L'enfant s'en oignait l'œil malade
en disant

:
•• Sainte Anne, enlève-moi ce bobo ' " Un

jour, elle dit qu'elle avait vu sainte Anne, et son œil
était guéri.

Le père, la mère et la tante de l'heureuse petite sont
venus avec elle aujourd'hui, 24 Juillet 1898, pour lui
faire tendre grâces à Celle qui l'a si subitement et si

Ml
ll!f

3

fi ;-'

M
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radicalement guérie! iprèa quoi, ils sont venus à la
aacristie et nous ont donné les détails ci-dessus, et les
ont tous les trois, confirmés par leur signature.

Mr Adolphe Noël,

Mde LÉDA NoEFi,

Mde Alfred Carow.

l'r.

Le 1 novembre, donc plus de trois mois et demi
après, le père de la petite Blanche nous envoya une
lettre, en nous disant que l'enfant était " Parfaitement
guérie." Il accompagna sa lettre du documeui suivant
rédigé par le iJr Beaupré, celui-là même qui avait soigné
la petite malade. Nous le citerons textuellement.

Madame Adolphe Noël,

Stadacona, Québec.
Madame,

En effet je me souviens d'avoir vu votre enfant, versmars 1896, et d avoir constaté une vaste perforation dé l'œil
droit, avec hernie de l'iris : maladie fort grave, surtout sous
les circonstances ou vous vous trouviez de ne pouvoir fairesubir à votre petite filJe. âgée alors de trois ans. l'opération
délicate que son état réquiérait immédiatement. Vous avezcontinué 1 usage de mes remèdes, c'est vrai ; mais telle queje le vois aujourd'hui, je la trouve si bien guérie et en sibon état que. franchement, je suis tenté d'y voir un autreguérisseur que moi-même. Et puisque vous me dites quec est après un voyage à Ste-Anne. où plutôt pendant quevous étiez au sanctuaire de Ste-Anne. que votre enfant aCDm-uencé a vor. je suis porté à croire qu'il y a eu mira-

Dr W. Beaupré, Oculiste
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LXXV
GUÉHISON DE Delle DELVINA VEILLEUX

DE ST-(}EOKOEfi DE BeaUCB

(lî> Juin 1898)

Kelatlon du rédacteur de« Annale» et atte«totlo„du U. P. I^mlre, C. 88. R., témoin oculaire
de la ffuérlson.

"4^^^! î^« pèlerins venus de la Beauce. le 19 Juin
iô< 18H8, se trouvait une personne de St-Geortres Annom éeDcMna VnUeu.r. Depuis seize mois e fe ki^«ouffrante. et réduite à un tel état de faiblesse qu^il Jétait d.venu impossible de garder la moindre noïrri ureLes médecin, s'étaient déclarés impuissants à la sauver

uant .r.
"«""' «Tconstances que la malade, se tour-'nant avec confiance vers la bonne sainte Anne, prit partau pèlerinage de la paroisse de Saint-François deT.auce

oui l7^T "•*^?**^"»°* ^* P^'-oï^ «« Rév. Père Lemire.'qu aetetemoindesa guérison et qui nous en a rapporte les détails
:
" Cette personne, nous dit le RévérendPère, s'en vint se jeter dans mon confessional. |e dis "

sejeter car elle s'y affaissa littéralement à cause de sa fa''blesse extrême. Elle me demanda à se confesser Etmoi je lui repondis: " Au nom de Jésus-Christ, avande vous confesser, levez-vous, et allez à la fontaine boirede eau de sainte Anne!" Elle y alla. J'attendais qu'ellerevint, mais inutilement. La grâce étant déjà obtenue,au heu de revenir auprès de moi, elle s'en alla à sa mai-son de pension et demanda à mang.r î Je ne la revisque e lendemain. Elle vint me dire : "Père ie si «

rTeut TT'I^'''
'^^" quelquedoute. J^ JtJque peut-être le changement d'air pouvait avoir provo-

li

m
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que une amélioration momentanée. Je rengageai donc
À domeuror A Sainte-Aune quatre on cinq jours. Elle le fit

ut sa gnérisou se maintint."

Trois mois plus tard, le 24 septembre, elle nous écri-

vit elle-même, nous confirmant sa guérison :
" Depuis

mon retour de Saiute-Ânne, assuru-t-olle, jo mange
comme avant d'avoir été malade. Les forces me revien-

nent d'un jour »i l'autre."

DkLLE DeLVINA VEIUiEUX.

LXXXI

GUÉRISON DE Sœur BERNADETTE

DE Watertown, N. y.

(22 juin 1898)

Relation du K. F. Hoyois, G. SS. KMrédactenr des
Annales de la Bonne-8te-Anne, et attes-

tation du Rév. Mr Hervleux, témoin
bien informé de la guérison.

JJBPJERS la mi-juillet, nous recevions du Rév. Mr Her-

e)j|^ vieux, de Tupper Lake, N. Y., une lettre au sujet

de la guérison si remarquable dont il est question dans
le titre. On y lisait, entre autres choses :

'* La Sœur est

maintenant bien portante. Je ne sais si quelqu'un a écrit

à propos de ce miracle, mais de grâce veuillez en parler

dans vos Annales..,"

Depuis ce temps, nous sommes restés en correspon-

dance avec le Rév. Mr Hervieux. Il nous a confirmé

pleinement dans les premières informations qu'il nous
avait données. Le temps nous parait donc venu de taire

connaître cet éclatant témoignage de la bonté de sainte
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Anne. N^ng le ferons en donnant tons les détails nuinous sont ronus des source, les plus certaines.

n>ru^'l
i« 22 juin de cette année 18Î.8 que la Sœur

town t V ^^^•l'ff^'.»-"^" Couvent Saint.Joseph. Water-

Zrjî ^- !"? »°-V*»t«nénient guérie dan. le sanc
tuaire de Sainte-Anne de lleaupré.

Ce jour-lA. était venu le pèlerinage d'Ogdensburg. N.Y pèlerinage admirable de piété, l'un sans contredit de.pins beaux et de. plu. édifiants de toute la .aison Aunombre des 500 pèlerin, .e trouvaient plu.ieur. malade,
entre autres la Sœur Uernadette.

™a»aat.,

nîn«^'''"'T?''°*^!"*'*'''
une jeune religieuse de vingt-

c nq ans. Depuis deux ans déjà elle souffrait d'une mala-die interne extrêmement douloureuse et extrêmement
grave, qui avait déjoué tous les effort, de quatre de.meneurs docteurs de la région. La maladie av'ait empiré
à tel point que tout espoir fut perdu, et que l'on dit l .aSœur de se préparer à la mort. Elle reçut le. dernier.
Sacrement., dans un état de parfaite résignation à la

de «vie
^''"' "' ^'' SénéreusemenUe sacrifice

l'«ra?.T°'*''"u
'"! ^''"*'"" ^"* ^^^'-'"''^^ «oig'^ée ne

1 avaien pas abandonnée complètement. Ils essayèrent
encore de trouver quelque moyen d'enlever à la mortcotte victime qui leur échappait malgré tous leurs efforts
Finalement il. tinrent consulte et convinrent de pro"poser à la malade une opération. C'était, à leur avis leseul moyen de la ..auver. Cette proposition n'eut pas.auprès de la re igieuse. le succès sur lequel comptaient
les médecins Déjà préparée à la mort, elle ne se souciait
guère de courir les chances d'une opération douloureuse
et qui lui répugnait. Klle refusa donc. Le. ,. .

^eins
8 adressèrent à sa Supérieure, qui ne pu* d'. .^aireparvenir à obtenir le consentement de la ; .alad. Ou

lit;

'il

>
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fit intervenir l'autorité ecclésiastique. Monseigneur
Gabriels fut invité à ordonner à Sœur Bernadette de se
laisser opérer. Mais Mgr Gabriels répondit qu'il ne pou-
vait, dans le cas dont il s'agissait, que conseiller, non
ordonner.

Tout paraissait donc perdu. De son côté, Sœur Bcr-
nadette conservait dans son cœur un secret espoir de
guérison. Mais sa confiance était dans le secours du ciel,
non dans les ressources humaines. Klle fit appeler sa
Supérieure et lui dit :

" Révérende Mère, si vous désirez
réellement tenter encore quelque chose pour moi, laissez-
moi aller en pèlerinage à Sainte-Anne de Beaupré. J'ai
la confiance que cette grande Sainte me guérira." Cette
demande fut acceptée par la bonne Supérieure, et le
voyage à Sainte-Anne accordé.

C'est dans ces circonstances que Sœur Bernadette
partit de Watertown. Il fallut la tirer de son lit, et la
transporter dans les chars, tout cela avec mille précau-
tions. Le voyage ne fut, comme on peut le penser, qu'une
longue souflfrance, chaque cahos un peu violent provo-
quant d'intolérables douleurs. Quand on la débarqua à
Sainte-Anne, après un tel voyage, elle avait plutôt l'ap-
parence d'un cadavre que d'une personne vivante. Il
fallut de nouveau la prendre à bras, la hisser dans une
voiture, lui entourer la tête de coussins, pour la trans-
porter du bateau au Sanctuaire.

On arriva pourtant. La pauvre malade fut déposée
dans un fauteuil au pied de la statue de sainte Anne.
Elle V demeura peiidant toute la durée du pèlerinage.
Que se passa-t-il durant ce temps entre sainte Anno^et
elle ? Combien d'actes de confiance et en même temps de
résignation sortirent de son cœur? Nnl ne le sait. Ce
que nous savons, c'est que l'un de nos Pères, le Rev
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nadelte et Im faire vénérer la sainte Keliqae
Cependant lo pèlerinage touchait à sa fin. Le der-nier exerciee avait en lieu à 10 h. ; il était fini. Chacunse relirait au bateau. Plusieurs des consœurs de là

Tr à «uTi:âV"'"V-r'"'™
"'*' 1»i»é l'église, sans soi!ger a au miracle, ht pourtant c'était le moment quesainte Anne s'était choisi '. Voici comment on ifcols!

«staSr '* '""'" '''^'°'''"' «ni''""'»' et q>.'il »e

bIÛ one l! R P r"
™'"''"" "*' "«"»'""» dan. laiJasi que le R. ]>. Lemire, venant par le chœur, se dis-posait a aller au fauteuil do la malade, pour fa" ; véné-rer une dernière fois la sainte Relique. Mai quel nefut pas son étonnement de la voir venir elle-même aussitranquillement qaune personne en parfaite sanré*Ze

nouiller et vénérer la Relique. Le Père n'en pouvaitcroire ses yeux. '• Quoi ! c'est vous V "
lui demandà-I-i

On., répondit-elle, c'est moi, je suis guérie l"

n„,//
"''"""P"-»'"»"! Pa» de décrire l'émotion qui s'em-para des personnes présentes à la vue de celte maladequ. était entréemourante, incapable de se soutenir etqlîmaintenant marchait sans la moindre difficuUé Tonpleuraient de joie. A l'instant même, le F, ère Sacristain

tête d une procession en chantant le Ma^n.yim,. Tous lesuivirent, y compris l'heureuse miraculée.

Le R. P. Supérieur, appelé immédiatement nutconstater le changement merveilleux qui vena t dls'opérer dans l'état de Sœur Bernadette. Il en a,it d'au-

IWis "pouT?
"'"' ""•»*-;•""' aidée à entrer dans

1 église Pour s assurer encore davantage de sa gnérison
.1 In. dit de se mettre à genoux pour recevoirXnX'

fei

^il;

il

i:

I
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tion. Elle le fit à l'instant et sans la moindre difficulté,
ce qui lui eût été absolument impossible une heure
auparavant.

Elle était donc guérie ! Elle s'en alla au bateau, à
pied, sans appui, parcourant avec agilité une distance
de presque un mille. Elle arriva au milieu de ses con-
sœurs et des autres personnes qui la connaissaient, exci-
tant partout la même admiration. Le retour s'est effec-
tué sans la moindre souffrance. On nous dit que depuis
lors die est très bien ! Les deux coussins sont restés au
Sanctuaire.

Ce fait, parfaitement attesté, est un des plus mer-
veilleux qui soient jamais arrivés dans le sanctuaire de
la Bonne-Sainte-Anne. C'est la raison pour laquelle
nous avons aimé à en donner tous les détails. C'est une
preuve de plus de la puissance extraordinaire que sainte
Anne a reçu de Dieu, et de la bonté avec laquelle elle
use de cette puissance envers les malheureux. Remer-
cions sainte Anne

; aimons-la, prions-la et toujours elle
nous bénira

J. HoYoïs, C. SS. R.

LXXXII

GUÊRISON D'UN SAUVAGE
DE Gaspé, p. Q.

(22 Juillet, 1898.)

Relation du R. P. Hoyols, C. SS. R., rédacteur
des Annales de la Bonne-Ste-Anne, et

témoin oculaire de la guérison.

I|^E jeudi, 21 juillet, arrivait à Sainte-Anne de Beau-
K pré un homme de cinquante-six ans. C'était uu
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sauvage au teint bronze, de la tribu des Micmacs. Sonnom est Peter Jacques. II venait de Gaspé, en compa-
gnie de sa femme, et muni d'un écrit de recommanda-
tion rédigé par sou curé.

A voir sa taille élevée et ses largos épaules, ou devi-
nait aisément que Peter Jacques, avant sa maladie,
devait avoir eu une force peu commune. Je dis " avant
sa maladie.» car lorsqu'il vint au sanctuaire delà Bonne
bainte-Anne, il y avait déjà une année et demie qu'une
attaque de paralysie lui avait enlevé l'usage du bras
et de la jambe du côté droit. Depuis deux mois il tenait
le lit. Quand il essayait d'en sortir, ce n'était que pour
faire quelques pas. Encore ne pouvait-.' avancer qu'en
8 appuyant sur une chaise et en la poussant devant lui.

Le docteur l'avait soigné, mais il avait épuisé en
Tain, a son endroit, toutes les ressources de son art A
la fin, découragé, il lui avait dit sans ambages :

"
1/ ,Cy

a personne au monde qui soit capable de vous guérir ' "—
'• C'est bien, avait répondu le malade, vous autres vous
ne pouvez pas me guérir, mais Dieu et la bonne sainteAnne le peuvent . Je m'en vais à Sainte-Anne ' "—
Allez-y

!
" avait répliqué le médecin.

Notre sauvage s'en vint donc. Il s'appuyait sur une
canne, simple branche d'arbre à peine dégrossie II
arriva, comme nous l'avons dit, le jeudi soir, 21 juillet
Sans attendre jusqu'au lendemain, il alla se confesser'
Apres être sorti du confessionnal, il dit à sa femme • " Ume semble que je suis déjà mieux " Cependant il n'était
pas encore guéri. Ce devait être le lendemain que
sainte Anne allait faire éclater sa bonté envers le con-
fiant pèlerin. Il commença par communier. Il le fit
avec la ferveur que chacun imagine. Après son action
de grâces il s'en alla déjeuner, puis revint de nouveau à
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l'église, pour y consacrer à la prière le reste de l'après-
midi. 11 resta presque tout le temps au pied de la sta-
tue de sainte Anne, y récitant toutes les prières que lui
suggéraient sa foi et sa confiance. En se relevant, il se
contenta de dire à sa femme :

" Mainlenanlje suis guéri!
"

Et il déposa son bâton pour ne plus le reprendre. Puis
il s'en alla sans aucun appui, et continua ses dévotions
durant l'après-midi du vendredi et toute la journée du
samedi, faisant le tour des chapelles, et montantjusqu'à
deux fois les dégrés de la Scala Santa, lui qui, aupara-
vant, ne parvenait à plier le genou malade qu'avec la
plus grande difficulté.

De fait, toute trace de paralysie a disparu. La force
est revenue avec le mouvement, et désormais noire heu-
reux miraculé se déclare capable de travailler. Pour lui,
il avait si peu songé à faire de l'éclat par la publication
de sa guérison, qu'il serait parti sans rien nous dire, si

sa femme ne lui avait représenté qu'il était convenable
d'aller trouver l'un des Pères et de lui conter ce qui
venait d'arriver. Le lundi matin, il s'en retournait
parmi les siens, prouver par son exemple que la bonne
sainte Anne ne fait pas de distinction parmi ses dévots
serviteurs, qu'elle ne regarde que le malheur et la con-
fiance !

Le bâton est resté à sainte Anne. On peut le
reconnaître facilement au milieu des nombreuses béquil-^
les laissées cette année par d'autres infirmes qui ont
été, eux aussi, l'objet de la compassion de la " Mère des
afliigés !

"
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LXXXIII

GUÊRISON DE J. B. FALARDEAU
DE Bkbun Falls, N. h.

(13 septembre 1898)

Belatloa du B. P. HoyolTc 88. K., rédacteur de.Au„ale8 de la Bonne-ste-Anne, et témo^
oculaire des faits qu'il atteste

ii^Ml/v w"" '2 ^'P''»»"». »"ivait de Berlin

»me de «a belle-sœur, demandera la bonn» sainte Anne»ue guenson qne, depuis vingt-.uatre a Tn'aTailpu encore obtenir de, médecins de 1. terre
'

Lorsqu'il arrira i Sainte-Anne de Beann.* il ^.va«ene«et vingt-quatre ans que MrFauS é ai't

serre-frein dwis 1. compagnie dn Grand-Tronc snr lahgnede Québec à Montréal, il f„t un joÛr^icdJed an funeste accident qui lui estropia la jambe drX"tm fil endurer pendant longtemps de crneU« wnfIrances. Finalement, il avait dû se résoudre à se se" i^

.ouîn:t''
"" '" '""* '^'""""- <»« '- -"-vêr

PInsieurs médecins s'occupèrent de lui, et Ini nrodignerent leur, soins. Deux, entre autres, des m "le»»de Borlin Falls. MM. Lavallée et Banker lu r"nd ren"régulièrement, pendant deux mois, jusqu'à deux ïi^he.par jour Bien n'y faisait. Le mal, iL dtTmhmersemblait empirer tons le. jou«. Mr Fal.rdean ^7;.ffirmé qu'il et«t sujet à des douleu» rhuma.ismâreî

I
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à des crampes si violeute», " qu'elles lui arrachaient
quasimeut la jambe du corps." Aussi fut-il enfin forcé
de se mettre au lit et d'y rester nuit et jour. Lorsqu'il
arriva ici, il y avait à peine quelques jours qu'il s'aven-
turait ù marcher en s'appuyant sur une canne. Mais il

voulait se faire violence, disait-il, car depuis longtemps
il songeait à venir au sanctuaire de Celle que l'on invo-
que sous les beaux titres de " Mères des malades " et de
'* Consolation des affligés

"

Il arriva donc, le 12 septcnnbre au soir. Le lende-
main matin, il demanda que la messe de 7 heures fût
chantée à son intention. En attendant, il se confessa et
se prépara à recevoir la sainte communion, ce qu'il fit à
la fin de la grand'messe.

C'était le moment fixé par la divine bonté pour la
guérison de cet infortuné qui, depuis un quart de siècle,
gémissait sous le poids de la souffrance. Uieu sans doute
l'avait permis pour lui donner l'occasion d'accumuler
bien des mérites, et pour manifester à tous, de la ma-
nière la plus éclatante, que c'était à sainte Anne, et à
sainte Anne seule, qu'il devait sa guérison.

Au moment de se rendre à la sainte table, une ins-
piration lui vint : laisser déjà sa canne, et s'approcher
ainsi pour recevoir la sainte communion. Il prévoyait
quelle souflrance une telle détermination allait lui occa-
sionner. Vraisemblablement il tomberait en chemin.
N'importe, il se détermina et s'avança. Il nous a dit
quelle violence il dut se faire pour résister aux douleurs
aiguës qu'il ressentit alors : " Si j'avais dû faire un pas
de plus, je crois que je serais tombé mort !

" Et pourtant
il parvint à la sainte table, s'y agenouilla, et reçut la
sainte communion. " Au même moment, nous a-t-il affirmé
féprouvai comme une sensation defraîcheur inconnue qui se
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Il était guéri en effet. C'était bien fiui. Tonte .l„n

rendit .an. la «oindre dilBcullé à «n banc, où ilfitl^acuon de grâce, aveo 1. ferveur qne ohaon'n p" Z
fwi. "T'" " " "•" * "'"'=l>er comme °'ilnavau am.,. eu d'infirmité. Il continu. .enlZen à

DeuZ , "'"r »"» l'"'«- «'«" devenue 1peu plus courte que Tautre.
Le dimanche suivant, Mr Falardeau est revenn ««sanctuaire de sa Bienfaitrir-P <3o „„a •

revenu au
il «»- «1

oieuiaurice. Sa guorison se maintient •

1 n a plus aucun mal et se portée merveille T, """^"^ '

rissable de joie et de bonheur II ateTnliJ
"•^'"

Anne qu'elle verra toujours en lui Pa^T "
T***"

les plus dévots et les p/us^îLnulLlnTs/'
"^ ^"''^"*'

'I'
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^n

LXXXlvr
GUÉRISON DU JEUNE EMILE THIBAULT

DE Montréal

(18 Juin 1899.)

Kelation de la sœur ^^ne miraculé, laquellea été témoin oculaire des laits qu'e?leatteste, et certificat du médecin

jWf^f ^f
'^érend rère.-Je vais tout simplement racon-1^ ter la grande grâce qui nous a été accordée mr

1 intercession de la bonne sainte Anne
; cV^st Tn témnî^ge que je donne en toute sincérité ie cœur et aTeêreconnaissance. *^^°

II
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Depuis quelquoB mois, mon petit trcro Einilo ëoiu-
blait avoir quelque chose ; il maigrissait beaucoup et
cela allait toujours en augmentant. Vers les premiers
jours de juin 1899, des rougeurs commençaient à se
montrer à ses deux jambes, mais sur l'une beaucoup plus
que sur l'autre. Ma mère se décida à aller consulter
notre médecin. Celui-ci hésita d'abord h déclarer direc-
tement la nature du mal ; il nous laissa dans de grandes
inquiétudes et ordonna des médicaments. Le mal avan-
çait toujours rapidement : l'enfant pouvait à peine mar-
cher, il passait la plus grande partie de la journée cou-
ché, ne pouvant plus se mettre à genoux et boitait lors-
qu'il voulait seulement faire quelques pas. Le médecin
nous dit qu'Emile avait l'enveloppe des os malade et
que la carie des os avait commencé.

Mon père et ma mère se trouvv.fent fort découragés,
car nous ne connaissons que trop cette triste maladie :

un membre de la famille y a succombé, après trois ans
de cruelles souffrances.

Alors, je conseillai à mes parents de me laisser
amener mon petit frère à Sainte-Anne de Beaupré, à
l'occasion du pèlerinage des RR. PP. Franciscains. D'à-
bord mes parents s'y opposèrent, trouvant la chose
impraticable, vu que l'enfant pouvait à peine marcher
et que l'on ne pouvait pas même le toucher, sans lui
causer les plus vives douleurs.

Mais je ne me décourageais pas. Je dis à mon petit
frère de commencer à prier. Il le fit et ne cessa de
demander à maman de le laisser partir. De mou côté, je
dis à ma mère de ne point s'inquiéter, le bon Dieu et la
bonne sainte Anne nous aideraient.

Ma mère ne se décida que le 17 juin, jour même du
départ du pèlerinage. Elle m'envoya demander au
médecin si le petit infirme pourrait faire le voyage. Je
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remarquable' :,
"^^^^ "ï" ''«"'^^ ««^ait guéri. Chose

non» avons «oùté en <.iHr.„. a .
' '

'•""''enr

cernant et réussit • iWl f .î
«"""e"?» 'rès don-

déje,iner TeXf <i,.m T- """' ""''"• »°"'» »"*»«»
j uufr. .le iui aemandais souvent s'il sonfr-^w i

répondait que non T» «« .

souffrait, il me
guéri. ^ •^' commençai à croire qu'il était

dai encore une fois s'il sentait du m î"
il i ^""^Tque non! Alors je me dis- Il .!/

'^^'''°^'*

débordais de ioie r„vV '! ^''•^'uient guéri! Je

Kév. Père Rafnl'ii/ ^
i""^"

P^"'" *^*^ d'^u'andai au

Notre Se" nerpo'^ ''"'S^^
'"" "'^'^^^ *—--

-bt^irp.:--^^--^^^

pour ;oir se« jambos
; il me semblait que

I N
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c'était incrédalilé do ma part. Je n'avais pas besoin do
voir pour croire, jo savais et je croyais qu'il était guéri.
Le soir, trois Ilôvérends Pères, qui étaient à bord, vinrent
le voir, et je me décidai à lui ôter ses bas et les linges
qui couvraient ses plaies ; c'en était fait, il était réelle-
ment guéri ! Le Rév. Père Marie d'Alcautara lui frappa
légèrement les jambes ; Emile dit en souriant qne ça nu
lui faisait plus mal du tout !

A notre retour à Montréal, le médecin vint voir son
petit client et re(»ta grandement surpris en lui voyant
les jambes parfaitement guéries ; elles étaient cependant
encore un peu bleues. Il déclara cette guérison tout à
fait surnaturelle et miraculeuse et promit de me donner
un certificat. Je retournai chez lui quelques jours plus
<ard

; il examina de nouveau les jambes et put constater
que toute trace de maladie avait complètement disparu.
Il me donna immédiatement le certificat.

Maintenant mon petit frère Emile ne ressent plus
aucune douleur et peut très bien courir ça et là, comme
s'il n'eût jamais été malade.

Voilà les faits tels que je les connais et que je les
crois vrais.

Gloire, amour, reconnaissance à Jésus-Hostie !

Remerciements à la bonne sainte Anne de Beaupré !

Elia Thibault.

Certificat du Dr Dufresne

^f

J'ai donné mes soins à Emile, enfant de M. Charles
Thibault, avant son départ pour Sainte-Anne de Beaupré.

L'enfant commençait à faire de l'ostéomyélite des ado-
lescents, à la partie supérieure des os tibias ; le périoste
était pris. Cette maladie est grave et la durée en est sou-
vent longue. Dès le jour de son arrivée de Sainte-Anne de
Beaupré, j'ai constaté que la maladie avait complètement
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ieuse. " ^°"^ ^ ^^'^ surnaturelle et miracu-

G. A. Henri Dufresne, m. d.

3 I

l^\

LXXXV
aUÉRiSON DE Sœur MARIIS.GKRTRUDE
SCKUU DE LA MISÉRICORDE DE TERRE-NEUVE

(27jttillot 1899)

qnl tut témoin oculaire de la (fuérigon ;attestation du médecin.

m^NE guérison rem.rqt..bleeul lien, le 27j«iIIet 1899«^ dan. le ..nctu.ire do Sainte-Anne L Belnnrt

de „ n..>aaio et des:7lrntn,^rS.~

nne
..^"""^""•'S'BorMarie.Sertrnde Kennedy, eutune .t,.,.e de la dance de Saint-Goy, en aepteràbre

et al automne suivants, cette attaque reprit aveo „„„nouvelle violenee et produisit la 'ourbuT „ la dévût.on de
1 epine dorsale et la contraction des «usdes Inprintemps de 1897, l'ancienne maladie reparut amei.an!

s.°iamb: f?"":,"' ""' P""" '« Sœu'r deV
~

s» jambe droite pendant plusieurs moi, I . ™i î
.e reproduisit «„ commencomerrnovembrTt""
avec les symp,6:„es les plus alarmant. Ir l^^tr:,*':!

4*

1'
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toi survint une hémorragie de oervean, qui rendit notre
Sœur complètement invalide et Ini enleva tont l'apné-
tit.

*^*

Le cas nons lemblait d«ieapéré. Alors nons mimes
tout notre espoir dans un pèlerinage au sanctuaire chéri
de la Bonne-Sainte-Anne de Beaupré. Ce projet nons
fut suggéré par Sa Grandeur Mgr McDonald, notre évé-
que.

Nous arrivâmes à Sainte-Anne de Beaupré vers le
milieu de juillet, et nous commençâmes une ucuvoine
pour la finir le jour de la fête. La nenvaine se passa
sans avoir donné aucun soulagement à notre infirme qui
resta toujours le cou tordu et courbé en avant : mais le
leudemain, quand elle s'approchait de la Sainte Table,
elle éprouva une sensation étrange dans le dos. Soudain
elle redressa le cou, communia la tête levée pour la pre-
mière fois depuis trois ans, retourna à sa place dans les
bancs sans assistance

; les derniers vestiges de son mal
avaient disparu et sa guérison était complète. grAce à la
bonté ^e la Thaumaturge sainte Anne. Que Dieu soit
loué !

"

Les bonnes Sœur» restèrent à Saiute-Anne de Beau-
pré et ensuite à Québec, où elles furent assiégées par les
pèlerios et les journalistes qui voulaient constater le
miracle par eux-mêmes. Les Sœurs arrivèrent enfin à
Terreneuve, le 21 août.

Le dimanche qui suivit leur arrivée. Sa Grandeur
Mgr Howley prêcha un sermon bien éloquent h la
cathédrale

: son thème était naturellement la dévotion
à sainte Anne et la confiance sans bornes qu'il nous faut
avoir en son crédit v iprès du Toul-ruissant. Ce crédit
en effet venait d'éclater singulièrement dans la guérison
miraculeuse de Sœur Marie-Gertrude alors présente
dans l'assistance.
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Harboar-CoBcption. I^ ttiJ V! ,"
'"" "•"""« <««

P"oi«,, „.„ é,.,ie ,„e s»„: C*'».^""'-
««r* do I.

i»ni«. .Mi bic, ror?",„ J".'
""'«-Oortrade oe fat

'. "..r^aié... M.rm?K :» 1° ; f!!;;'".
'• ""• •"

l«ro.«i,|«, d.„„„ i,j belle J..n- I
.''"'™" * ''*««•"

•«••«•. qai . coûlé «60 1 ,^ •' f'»'« *»»«• Celte

'• "i.on de I. ?*oho q^i^d^rS' '" '; ""' """
•eroat de «,toa, d.a. I.n« foyl*^ "" "'' '-'"•d'"

Certificat dd médeoii»

Couvent de Harbour-^Con„D,î;n ! *^?'i'' «• Gcrtrude duclus.o„ que .a maladie étaaSraWe.''" """ * '" ""'

R- 1. Freebairn, m. l.

LXXXVI
GOÊKISON DE MADAME D. MVLUN,

DE Montréal.
(14 juin 1900)

«létal!» .le,a g„érI.o„ *iî " " """""^ '«»

cie la Bonne-Sainte-Aiine.
•MIjOy Révérend Père-T'«; .-

Irai courant. Oui ie su^ hl?'"
''''' ^^"''^ d« Ï5

"1. je SUIS b,en la personne qni a laissé
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868 deux béquilles au sanctuaire de la Bonne-Sainte-
Anne, le jour de la Fête-Dieu.

Le 27 février 1898, comme je me rendais à l'église
Saiut-Patrice pour entendre la sainte Messe, je tombai
sur la glace et, dans ma chute, je me démis et frac-
turai la hanche, et m'infligeai plusieurs autres sérieuses
blessures. Trois des principaux médecins de la ville me
donnèrent leurs soins, mais tons trois déclarèrent le cas
incurable. 11 fallait doue me résigner â rester inflrme le
reste de mes jours. Une dernière ressource me restait
cependant. N'ayant rien à attendre des secours humains,
je tournai vers sainte Anne ma confiance et mes prières.

Chaque jour j'invoquais cette grande Sainte en pré-
sence de son image qui était toujours sur ma table ;

deux fois aussi je me suis rendue en pèlerinage à son
sanctuaire de Beaupré pour lui demander ma guérison.
Mais la consolatrice des affligés était toujours restée
sourde à mes prières et à mes ardentes supplications
Cependant, je ne perdais pas courage, et, le 14 juin, jour
de la Fête-Dieu, je me trouvais encore une fois aux pieds
de la Thaumaturge dans son sanctuaire des prodiges. Ce
jour-là les difficultés et les contre-temps ne m'ont pas
manqué. Arrivés au Sanctuaire, je dus attendre long-
temps avant de pouvoir aller à confesse, encore plus
longtemps avant de pouvoir recevoir la sainte commu-
nion. Je me suis présenté à différents autels lauréaux
où l'on célébrait la sainte Messe, mais toujours je fus
désappointée. Ce n'est qu'après la messe de 7 heures que
j'ai pu enfin communier avec les enf.mts qui ftiisaient

ce jour-là leur première communion.
Après mon action de grâces, je suis allée prendre mon

déjeuner, m.nrchant toujours à l'aide de mes béquilles
;

quelques minutes pins tard je revenais au Sanctuaire
pour prier. J étais fatiguée, épuisée ; mes jambes me fai-
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•«"at horriblement «on(r,i. o • . .

loir encore ane foi, ZuZ "o '*"'" ""W»» "o-
Poar.ant le ^olZ7TyZ°''"'r', ' '''P'"»^» "
prière, et manifeste tire „°V """ "'"'""" -"
«« puiwnoe et .a bonW 7 „

'"" '" ^'"'^ d« 'on,
.d«i,e à Vénérer I. Zto rJZ'I^ '"'' '"'-J" «'*
nner me. douleur, et énL ^^ '"' J' "«'"'« «l'mi-
je puis retourne à Zn7"""' «""'"8»'"«»t tel ,„«
béquille.. Mon f.,,„T„Sr..""'"* T"''" ^^ ™-
me lai«a au .ortir de Ch *

^ f ^° ""* «"«"'»'•
ohe. du perron

; ce Le fe t'd^"""""' •™'" '^ »"-
J'étai, donc biei guér"e !tt •'" /" ^"^^ " «'"é.
.j.«.er ,ue I. guéri.r.e m inUentT""""'

•""»"
"«.ter à la i>roce.,ion de "p* 1 n "• •'• ""'' '"«
"o-io. je .ni, revenue ,i w^hr '

""'^ '' '^*'*-

mièrefoi. depui.de« 1'1 ^ """" "«'»" '» Pr«-
«inte Anne ,

"""" »"' " de-i-aioire à I, bonne

Madame D. Molun.
. .

r•/"^7"*--e":çr

^

.-ai vi.i.ée. tout dernié-

Zq "' ««'«" >- "™-^'- a%'?rrSeri-t
Monwllf^m ?es"Sci"n/' ^""'" "' l'Hôtel-Dieu demadame Mullin. Toïs dl« L^ïi ?"•' ^°""« '«"rs sofa" |que le cas était incurable « ."^"i^'" ""r de jus"fce
reconnu le caractère

mti^i.ef.tla'lulrisr "'"""^'"'

Jos. Slmard, C. SS. R.
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LXXXVII
GUÉRISON DU JEUNE ARTHUR PRESCOTTE

DE St-Charles de Mastiooche, r. Q.

(21 Jain 1900.)

Relation du R. Père Siniard, C. SS. R., rédacteur
des AnnaUts et témoin oculaire de cette

guérison; attestatioix du curé de
' la place.

IRTHUR PRESCOTTE est un jeune homme de
dix-huit ans, dont les parents demeurent à Saint-

Charles de Mastigoiîhe, au diocèse de Trois-Rivières. Au
mois de mars, 1898, il fit, en courant, un faux pas, et se
donna une entorse au pied droit. Jugeant l'accident
sans gravité, et sentant du reste peu de mal, il continua,
pendant plusieurs mois, à marcher et à travailler comme
si rien ne fut arrivé. Cependant son pied commença à
enfler et les douleurs devinrent bientôt si vives et si

intenses qu'elles lui étaient le sommeil. Après plusieurs
mois d'un traitement inutile à la maison, son médecin
qui voyait que le mal allait toujours en augmentant,
l'envoya à l'Hôtel-Dieu de Montréal. Le docteur Bru-
nelle, après examen du pied malade, à 1 aide des rayons
X, déclara que le tendon était aflecté et que l'os lui-

même commençait à se carier.

Le cas était grave et demandait des soins sérieux et
immédiats, sans quoi il faudrait peut-être en venir à
l'amputation du pied. Incisions, emploi de violents
corrosifs, applications des pointos de feu, lejeune homme
se soumit à tous les traitements les plus . douloureux,
dans l'espoir de voir arrêter les progrès du mal II quitta
l'Hôtel-Dieu sans chaugoraont apparent dans son état.
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porte à raervtille et ne conserve de sa pénible iufirinilé
qu'une certaine raideur au pied, qui no peut manquer
de disparaître avec le temps. Le 24 juillet, c'est-à-dire
un mois après son pèleriuage, il écrivait à l'un des Tères
de Sainte-Anne les ligues suivantes :

•• Je vous envoie le certificat de mou Curé, qui m'a
été demandé par le Révérend Père Rédacteur des Annales.
Je puis vous dire que je suis parfaitement guéri. J'ai
encore le pied un peu raide, mais j'espère qu'avant long-
temps, cette dernière traça de mon mal aura disparu.
Mille fois merci à la bonne sainte Aune que je n'oublie-
rai jamais."

Voici maintenant le certificat de Monsieur le Curé
de Saint-Charles de Mastigoche :

"Je, soussigné, certifie que M. Arthur Prescotte a souf-
fert, deux années durant, d un mal au pied occasionné par
un faux pas

; qu'il a eu les secours du médecin avec point
ou peu de soulagement; qu'il a fait un pèlerinage à Sainte-
Anne de Beaupré, le 28 du mois dernier, qu'il y a laissé sa
béquille et qu il est revenu guéri de ce mal par l'interces-
sion de la bonne sainte Anne."

J. G. LaqueRRE, Ptre.

LXXXVIII

GUÉRISON DE THÉOPHILE THAUVETTE
DR Montréal

(5 août 1901)

Relation du B. P. Leclero, rédacteur des Annales
de la Bonne-Sainte-Anne, et attestation

d*un témoin oculaire

lONSIEUR Théophile Thauvelte, Montréal, a été sou-
dainement guéri an sanctuaire • de la Bonne
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la sainte table au moment du miracle, et je ne pais
m'empêcher de proclamer bien haut que la puissance
divine éclate dans cette guérison... Ce n'est pas sur oui
dire que j'écris ceci, mais parce que j'ai été témoin ocu-
laire de ce fait miraculeux."

Gloire à Dieu ! Bénie soit la bouue sainte Anne !

I

-!'

LXXXIX
GUÉRISON DU JEUNE THÉODORE KORTLANDER,

DE Grand-Rapids, Mich. E. U.

(Juin 1902)

Relation du père du jeune protégré de la Thau-
maturge, et certificat du médecin.

SON Révérend Père.—Dans l'espoir que le récit
que j'ai à vous faire contribuera à augmenter la

confiance en la bonne sainte Anne dans le cœur de voue
lecteurs, je vous demande de l'iusérer dans vos Annales.

En 1895, les docteurs me déclarèrent que ma fille

n'avait plus d'autre chance, d'échapper à la mort que
d'entreprendre un voyage dans les montagnes du Colo-
rado et du Mexique. Au lieu de me rendre à leur avis, je
mis ma confiance en la bonne sainte Anne et en sa Fille
Immaculée, et en novembre je partis avec ma fille pour
Sainte-Anne de Beaupré. A la vérité, la saison était bien
mal choisie pour une poitrinaire. Après avoir prié deux
jours au sanctuaire, elle se trouva guérie. Depuis lors
elle a toujours été dans un excellent état de santé. Nous
ne saurions assez dire notre reconnaissance et souhaiter
que d'autre recueillent comme nous les fruits de leur
confiance en la grande Thaumaturge. J'ai voulu laisser
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. auprès de sainte Anue un témoignage de ma gratitude
et j'ai donné les deux petites statues de cuivre doré qui
se voient chaque côté de la relique, dans la grande
châsse inaugurée au printemps de 1901.

En 1897, nous avons fait un second pèlerinage au
sanctuaire de Beaupré. J'ai amené avec moi mon jeune
hls tellement perclus qu'il ne pouvait marcher. Ceux
qui le voyaient croyaient qu'il n'en avait pas pour un
an a vivre; mais la bonne sainte Anne l'a pris sous sa
protection, et sans autre secours que la prière, il pou-
vait déjà marcher seul lorsque nous avons quitté le
Sanctuaire. Aujourd'hui, il joue avec les autres enfants
de son âge

;
il a fréquenté l'école toute l'année dernière

franchissant quatre fois par jour une distance d'une
vingtaine d'arpents.

Ci-joint le certificat du médecin :

Le jeune Théodore J. Kortiander, de Grand RapidsM ch., âge de neuf ans, souffrait d'une déviation de lacolonne vertébrale.et avait le cou enfoncé à cause du ramol-Iissement des vertèbres
; de plus une hernie ingSinSle c^m-plete de sa nature, nécessitait un bandage No^ Ilavaîtdû porter un moule ou corset en plâtre deux fois renouvelé

Ç est dans cet état de santé qu'il est arrivé à Sainte-Annê

?^ ^^"Pk?- Aujourd'hui il a quitté bandage et corset! iU "Icou flexible et peut tourner la tête en toute direction toi!jours content, plein de santé, bon appétit, il joue et s'amusecomme les autres enfants.
j
uc « » diuuse

M. A. MCGOVERN, M. D.
1029, Park Ave., New-York City.

Toute personne qui désirerait des renseignements
plus circonstanciés sur les deux guérisons que je vous
signale aujourd'hui, les obtiendra en m'écrivant à moi-
même.

jiy _ Théodore Kobtlandsb.

\i

]
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OUÉRISON DE LA Sœur St-AURÈLE, R. J. M.

DE SiLLKRY, P. Q.

(Juillet 1908.)

Relation de Theureuse protégrée de Ste-Aune,
et certificat du médecin.

JURANDE et douce Sainte, je voua demande anjunr.
d'hui l'hospitalité de quelques lignes dans vos

Annales pour y publier vos bontés et chanter un peu ma
reconnaissance. J'en éprouve un réel besoin, et la pro-
messe faite de raconter ma guérison, si je l'obtenais, me
permet de le satisfaire.

Il y a un an et demi, une maladie très grave me con-
duisit à l'Hôtel- Dieu de Québec où quelques jours plus
tard, je subis une opération des plus douloureuses. J'en
éprouvai un grand soulagement. Dix-huit mois après,
c'est-à-dire aux premiers jours de juin 1902, une obstruc-
tion intestinale se déclare. Après avoir essayé d'un peu
de tout, sans aucun résultat, le Docteur exige qu'on me
transporte de nouveau à l'Hôtel-Dieu pour y suivre
un traitement à l'électricité, lequel doit m'excmpter
d'une nouvelle opération. J'endurai d'indicibles tor-

tures sans constater la moindre amélioration. Le trois

juillet, j'allais au plus mal. Le docteur mo parla alors
d'une consultation ; elle a lieu le jour même. Les méde-
cins déclarent qu'une opération est indispensable, qu'elle
doit être faite au plus tôt et qu'il faudra reprendre le

traitement, j'allais dire le martyre électrique, après
Quelle affreuse perspective ! On insiste pour me faire

consentir en mo disant qu'un retard amènerait une obs-
truction complète. Gommo j'avais au préalable, obtenu
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de mes Supérieures la permission de fuire an pèlerinage
à la Bonne-Saiutc-Anue, si je guérissais, je changeai ce
programme et j'obtins d'elles la faveur d'aller immédia-
tement solliciter ma guérison aux pieds de la grande
Sainte.

La surroillaute de sanlé de Sillery arrive bientôt, et
le 8 même, nous partons pour le Sanctuaire des miracles.
Le trajet se fit assoz heureusement ; la nuit fut pénible.
Le lendemain matin, ramassant tout ce qui me restait
de forces et d'énergie, je me rends avec ma compagne à
la Basilique. C'était le " premier vendredi du mois."
Je crus entrevoir un coin du Ciel, et le Ciel me donna
confiance. J'entendis deux grand'messes, je reçus Jésus-
Hostie et je priai comme je ne l'avais jamais fait encore,
il me semble. Sainte Anne ne cessait de m'attirer à elle,
et moi, je ne pouvais plus détacher mes yeux ni mon
cœur de son image bénie. Ce mystérieux échange de
ragards avivait ma confiance et quoique parfaitement
résignée au vouloir divin, j'étais convaincue qu'un
miracle m'attendait en ce lieu béni. Vers SH heures,
nous quittons la Basilique pour retourner au couvent,
prendre quelque nourriture. Disons en passant que
j'étais au liquide depuis plusieurs semaines et que l'obs-
truction me produisait de fréquents vomissements. La
légère réfection que je pris provoqua une crise ; mais
giâce aux bons soins de ma vigilante compagne, je pus
me remettre assez pour me rendre de nouveau au Sanc-
tuaire.

Il était dix heures et demie, lorsque nous réprime»
le chemin de la Basilique

; la Scala-Santa s'offrit bientôt
à nos yeux et à nos cœurs, et ma compagne céda au désir
de la visiter en me disant :

" Ne songez pas à me suivre, ce serait une impm-
" dence, attendez-moi dans la voiture

; je vais prendre
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Toa muntion. .rec k. mieaao,, et lo Bob Ui„n 1„ex««r. ,o,t de »«»,. • Ecoute., Ini di..j«. je né

••Z „
^'•'"•S""' •=" «P'*» tout, c'e.t pour moi etnon^pour to». que nou. «„„,. venue, à Sainte-

Etje parcouru», non 8.U» fatigue, lea morrliei «ni
»ndu..ent à cette chapelle. Je y!nù. enauTe .„" r^àpied. I, proceMiion de. pèlerin, du Château-Riche,

Z'/rrr '"' "»"'"">« »» ««dre d. nouveauprè. de la bonne ..inle Anne qui «.mbl. m'accuXavec nue nouvelle tendre.^. Je r..tai longten>p. à 1.

v«. 1. ..cr..t... où je vénér.i la .ainte Relique. U bonPère qu. me procura ce bonheur fut pour moi dCbienveillance que je n'oublierai jamai. 11 me rfZ
partro..fo,..urunto«qui mémeut encore quand ieme le rappel e : M. Sœur, ayez confiance, von. guiirez,

I en ,ui. convaincu." J'avai. le. yen, ple'n. delarme., et l'âme envahie par I. oonfi«,c;. N^. rêve!
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Nous arrivâmes à temps pour prendre 1« »».« -»
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à ITOtel-Dieu pour une heurfet demie
Aucun symptôme de guérison ne se montre encoreet pourtant, je me remets au lit avec la même confianceque ,e 1 avais laissé vingt-quatre heures auparavant • Z
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me aentais eiténnée. mais mes aoafTranoea étaient anppor-
tablea. J'araie A peine reru mon lit. que le Docteur
•rrive dans ma chambre, s'informe du voyage qui. fait
dans de telles couditions, me semblait Â moi un vrai pro-
dige

;
il réitère ses instances pour l'opération. " Je vous

•• répondrai demain, Docteur, lui dis-je ; à quoi me servi-

^

rait mon pèlerinage ? .. J'ai toujonr- bon espoir ; d'ici
demain, il se passera bien des choses. "

Il me quitta,me trouvant un peu plus eniêtôe quo la veille, mais
quand c est sur la confiance et la prière que s'appuie l'en-
têtement, il est bien permis d'en montrer un peu. Dans
la soiréeje traversai une crise on ne peut plus doulou-
reuse. Ma garde-malade m'offrit des soulagements je les
refusai, et me contentai de mettre une compresse d'eau
de Samte-Anne sur la partie malade... Après quelques
heures de souffrances, le sommeil vint à moi paisible et
reconfortant. Jamais depuis deux ans. je n'avais plus
doucement dormi et reposé. Sainte Anne en profita
pour préparer le miracle ! En effet, lo lendemain matin
jem'évtillai complètement guérie! Plus aucune dou-
leur ..... l'obstruction avait disparu

; je me sentais toute
refaite et je l'étais en réalité. Après les transports de la
reconnaissance, je me lève, m'habille sans le secours de
personne, je cours à la chapelle de l'Hôpital dédiée h la
bien aimée Thaumaturge. Après une action de grâces
faite de pleurs autant que de prières, je regagne ma
chambre. Les personnes qui avaient été au courant dema maladie étaient émues et émerveillées, en me voyant
ainsi arpenter les corridors. Puis je fais honneur à un
bon et copieux déjeûner. Ainsi réconfortée, je me rends
au téléphone, annoncer moi-même la merveille à nos
Mères de Sillery.

Vient ensuite la visite du médecin, je vais à sa r(»n.
contre

;
il s'enquiert minutieusement de mon état et
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couttAte finalement le miracle. Kt sur la promesse qu'il
m'avait faite préalablement do me donner an cerlificat,
il me dit qn'il me l'accordera dani quelque* Bomaines, si
la gnôrison ae maintient.

Quelque! heurea plus tard la voiture do Sillery
m'attend à la porto de l'Hôtel-Diou. J'y monte et j'ar-
rive à mon cher Couvent où toutes les joies viennent A
moi. Toute la journée du lendemain la communauté,
deux par deux, reste en prières devant notre statue do la
bonne sainte Anne

; le jour suivant, une grand'messe
d'action de grâces fut chantée dans notre chapelle

;

toutp ma famille vint unir ses bonheurs à nos prières.
Quoique je n'aie jamais été favorisée d'une voix à effet,
il y eut une sensation profonde, au commencement de la
Messe, lorsque j'entonnai mon chant de reconnaissanoe à
la bonne et douce Sainte. Depuis, j'ai regagné toutes
les forces perdues, mêmes celles que je n'avais jamais
eues

; je suis tous les exercices do la Communauté sans
éprouver aucune fatigue, et qui plus est, je remplis
actuellement tous mes emplois auprès de mes élèves
auxquelles je veux m'efforcer d'inculquer une vrai et
solide dévotion à ma céleste Protectrice.

Avant de terminer, je veux aussi remercier le Doc-
teur de notre maison, de vouloir bien apposer sa signa-
ture à cet humble récit, et de me permettre d'affirmer
plus sûrement l'ôvidenco du miracle fait en ma faveur
par la glorieuse Patronne du Canada.

Une religieuse de Jiîsus-Marie.

Certificat du médecin

Je suis tropinion que la Révérende Mère Saint Aiirèle
du couvent de Jésus-Marie de Sillery, a été miraculeusement
guérie par I intercession de la bonne sainte Anne
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Elle souffrait d'une obstruction instestinale causée par
des adhérences. Ces adhérences se sont développées à la
suite d'une opération qu'elle avait subie dix-huit mois aupa-
ravant.

La malade a été transportée à l'Hôtel-Dieu de Québec,
où tous les traitements médicaux n'ont donné que p< <i de
résultats. A la suite d'une consultation il a été d^c'c >!«,

lui faire subir une seconde opération pour briser os ; Au
rences qui liaient les intestins et produisaient 1' h^imc-
tion.

La malade avant d'y consentir, a voulu fnrc >! il ,nlc-
rinage au sanctuaire de la grande Thaumatut kl. Ascii
retour, elle m'annonça que sainte Anne l'avai' NCuérii i"ii •

me paraissait guérie. J'ai attendu trois mois .- >ur [o' <\ p»-

ner ce certificat afin de m'assurer si la guérison ôtait •;.>
i .

Tous les symptômes sont disparus, et ma malade mait
d|une santé parfaite. Je suis heureux de lui donner u ! ..ir-

d'hui cette attestation, parce que je suis convaincu tic ^a
guérison miraculeuse par la bonne sainte Anne.

Edwin Turcot, m. D.

XCI

GUÉRISON DU JEUNE NELSON DESROCHERS
DE MONRŒ, MiCHIOAN, E. U.

(26jaillet 1904)

Relation des parents du petit protégé de
Tliaumatiirge, et attestation du curé

de la paroisse

la

»N mai 1903, nous remarquâmes que notre petit

Neisou, âgé de quatre ans, avait un défaut de cons-
titution. Nous le fîmes examiner par le Dr G. McGalIum
de Monrœ. Celui-ci déclara que l'enfant avait une dévia-
tion de l'épine dorsale, que c'était tiu cas difTicile, et

que Neisou devait porter un corset. Suivant cet avis.



'Ji — 264 —

lit

nous menâmes notre infirme à Détroit et le Dr X La-
terte Im fit un corset. Nelson le porta trois mois, mais
«ans résultat satisfaisant, car l'enfant continuait tou-
jours de se plaindre d'un mal au dos. Au printemps
suivant, un abcès se forma dans son côté droit, et
le 10 avril 1904. le petit malade fut placé à l'hôpital
Harper, a Détroit. Le lendemain le Dr Laterte, spô-
ciahste, lui fit une opération. Après une semaine, nous
le ramenâmes à la maison et il fut confié au Dr McCallum-
tout ce que celui-ci pouvait faire, c'était de laver le
cote, ce qu'il fit durant deux mois environ. Découragé
et n ayant plus d'espoir de guérir notre enfani, il nous
conseilla de le soigner nous-mêmes

; nous le fimes, mais
sans avoir plus de succès que lui. Durant tout ce temps.
Nelson ne pouvait marcher, sinon en tenant les mains
sur les genoux, et quelques pas suffisaient pour le mettre
a bout de forces.

Cependant, nous avions recours à la bonne sainte
Anne, faisant usage de l'eau et de l'huile du sanctuaire.
Le 14 juillet 1904. nous allâmes avec l'enfaut au sanc-
tuaire de Samte-Anne de Beaupré. Nous y arrivâmes le
17, et nous commençâmes une neuvaine. Or, à la fête de
sainte Anne, Nelson fut capable de marcher pendant
tout le temps de la procession. L'abcès qui n'avait cessé
de couler jusque là, était complètement guéri. Alors nous
remîmes le corset au Père Wittebolle. De retour à la
maison, l'enfant commença à se porter mieux et à se
tenir droit, et le 8 décembre 1904. il était redressé et
capable de marcher comme les autres enfants, et cet état
s est maintenu dans la suite. Aussi nous remercions sin-
cèrement la bonne sainte Aune, en qui nous avions placé
toute notre confiance, pour obtenir cette guérison, si telle
était la sainte volonté de Dieu.

(Signé) Mr et Mme Wallace Desrochers.
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Attestation du curé de la Paroisse.

Nelson Desrochers, enfant de ma paroisse, souffrait,
depuis l'âge de deux ans, d'une déviation de l'épine dorsale.
En vain ses parents l'avaient confié aux soins des méde-
cins les plus renommés ; sa condition n'avait fait qu'em-
pirer, et bientôt il fut tout-à-fait incapable de marcher.
Dans l'été de 1904, ses parents résolurent de le conduire au
fameux sanctuaire de Beaupré, près Québec. Avant de
partir, ils me l'apportèrent dans leurs bras, me priant de
vouloir le bénir. Deux semaines plus tard, 1 enfant reve-
nait tout plein de santé et de vie, et depuis lors il ne s'est
jamais plus ressenti de son mal.

J. S. DowNEY, Curé.

XCII

aUÉRISON D'ARSÈNE LAVOIE
DE Lewiston, Maine

(14 juillet 1904.)

Relation du R. P. Cl. Leclerc, C. 88. R., rédac-
teur des Annales de la Bonne-Sainte-Anne,

et témoin oculaire de la guérison.

J^R Ar»ène Lavoie de Lewiston, Maine, est arrivé

l hier à la Bonne-Sainte-Anne. Il marche en s'ap-
puyant sur une béquille. En janvier dernier il est
tombé sur la glace et s'est violemment frappé le genou
gauche. Il en est résulté un mal qui l'a retenu plu-
sieurs semaines à l'hôpital, et qui semblait résister à tous
les traitements. La jambe était si faible qu'elle se refu-
sait absolument à porter le poid du corps. Essayer de
se mettre à genoux, c'était provoquer des douleurs into-
lérables. Le patient ne pouvait marcher qu'à l'aide
d'une béquille. Les médecins ne lui avait laissé d'au-
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«if

tre espoir quo de voir le mal disparaître à la longne,
peut-être après dos années. Le brave homme s'est rendu an
sanctuaire de Beaupré. Ce matin, il s'est approché dévote-
ment des sacrements, conjurant la bonne sainte Anne
d'avoir pitié de ses huit enfants. A onze heures, il s'est

péniblement trainé à la suite de la grande procession.
Au retour à l'église il se sentait écrasé de fatigue. Ce
fut le moment fortuné de sa guérison instantanée. Il
s'est mis à marcher sans le secours de sa béquille, s'est
rendu à la sacristie et est resté une demi-heure à genoux
devant l'autel où se trouvait exposée la grande relique
de sainte Anne. C'est après, cette longue action de grâ-
ces, à genoux, qu'il nous a fait part de son heureuse gué-
rison. Nous l'avons fait marcher en présence de plu-
sieurs prêtres, il a pu sans éprouver la moindre douleur
monter et descendre les marches d'un escalier. L'évi-
dence de la miséricordieuse intervention de sainte Anne
ainsi dûment constaté, l'heureux favori de la grande
Thaumaturge s'est présenté à plus de quinze cents pèle-
rins réuni dans la Basilique, a déposé sa béquille au
pieds de sa Bienfaitrice, et la foule émue a entonné le
Magnificat.

XCIIl

GUÉRISON DE L. V. AUBIN
DK NEwroRT, Vermont

(23 avril 1904.)

Relation du B. P. CL Leclerc, rédacteur des
Annale» de la Bonne-Ste-Anne, et attes-

tation de quatre ecclésiastiques.

R L. P. Aubin, manufacturier de Newport, Ver-
mont, souffrait depuis quatre ans d'un rhuma-
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tisme goutteux. La siège da mal était «nrtost aux
genoux et aux pieds. Il ne pouvait, sans être aiéé, ni

monter ni descendre les escaliers ; il ne marchaiit que
bien péniblement en s'appnyant sur sa canne.

Bien que très souffrant, Mr Aubin a voulu prendre
part au second pèlerinage de Sherbrooke Au cours de
la procession dans les allées du parvis, le malade a senti

tont-à-coup ses douleurs disparaître, La canne sous le

bras, il s'est mis à marcher d'un pas ferme. Pleurant de
joie et de reconnaissance, Mr Aubin s'est rendu à la

sacristie pour raconter son bonheur à plusieurs prêtres

de sa connaissance qui l'avaient vu le malin se traîner
si péniblement. Ces messieurs n'ont pas hésité à recon-
naître dans une guérison si soudaine l'intervention de
notre puissante Thaumaturge ; en foi de quoi ils ont
signé la déposition faite par Mr Aubin lui-même.

J.-W. Larue, prêtre de l'évêché de Sherbrooke.
J.-A. Rhéaume, vicaire à Richmond.
Am. Goyette, curé de Sainte-Suzanne.

P.-B. CouiLLARD, Eccl., Sherbrooke.

' 1

XCIV

GUÉRISON DE Dklle MARIE OUELLETTE

de Oldtown, Maine,

(18 août 1905)

Relation du K.P. Thuot, G.SS.K., témoin oculaire
des faits qu'il atteste.

EMOISELLE Marie Ouef/elfe, âgée de vingt-et-un
ans, est une paroissienne de M^r F.-X. Trnd««l, »

Oldtown, Maine
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En novembre 1903, elle eut aoe attaque de fièvre
typhoïde très violente. Elle se remit Msex bien pour
reprendre le trwail, quoique assec péniblement. Elle
restait toujours faible, souffrait de douleurs dans les
jambes et pouvait à peine se tenir debout. L'estomac
fonctionnait irréçulièreroent.

En octobre 1904, Melle Onellette eut un accès de
fièvre rhumatismale, qui la tint trois semaines au lit
Elle se remit quelque peu et fut capable de se lever, de
marcher. Mais après quelques semaines, elle dut
reprendre le lit. Tout le système nerveux paraissait
détraque

;
la fièvre lui causait de très douloureuse cou-

tractions des nerfs.

En avril 1^5, comme les médecins ne pouvaient
plus contrôler ces affreuses contractions, ils envoyèrent
leur patiente à l'hôpital. Elle endurait d'atroces don-
leurs. Une jambe se contracta au point que le pied tout
contourné se fixa sous la hanche Les chrurgiens coupè-
rent deux tendons et lui mirent la jambe dans un étui
de pl&tre.

Après une couple de mois, absolument incapable
de marcher, la malade se fit transporter chez elle. Elle
avait toujours prié la bonne sainte Anne, et Mgr Trudel
l'encourageait beaucoup à mettre sa confiance en cette
puissante protectrice. Elle promit un pèlerinage à
Beaupré. Au commencenient de juillet elle se trouva
capable de marcher péniblement avec deux béquilles
Mgr Trudel préparait un pèlerinage pour le commence-
ment du mois d'août

; on fit une neuvaine durant
laquelle le. fidèles prièrent pour la guérison de Melle
Onellette. Le 7 août,

.
bien que très souffrante, ayant

1 estomac tout bo^lerené, elle quitte Oldtown avec les
autres pèlerins. Le pèlerinage entre au sanctuaire d«
Jieaupre le leudemwu sur les dix heures La malade fait
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aussuot sa confession et s'approche de la sainte table
Apres avoir reçu la sainte commnnion, elle dit à ceuxqm la soutenaient

:
" Laissez-moi, je puis marcher seule

et même sans béquilles." Effectivement elle se rend aupiedde la statue de sainte Anne, puis va s'asseoir dansun Une. Elle avait laissé ses deux béquilles a la balus-
traae.

Un peu plus tard un Père se présente avec la sainte
relique Melle Ouellette revient à la balustrade, ellemarche d un pas ferme, ses forces lui reviennent comme
par enchantement L'e.tomac reprend ses fonctions nor-maies

;
la miraculée mange avec appétit et sans éprouveraucune indisposition. Mgr Trndel, informé de cette «rué-

nson. déclare qu'il n'en est nullement étonné, qu'il avait
encouragé Melle Ouellette à faire ce pèlerinage avec laferme confiance que la bonne mainte Anne ferait un
miracle en faveur de cette jeune personne.

Après avoir passé quelques jours à remercier «a
céleste bienfaitrice. Melle Ouellette est retournée chez
elle. Elle a revu les médecins qui l'avaient soignée et lui
avaient déclaré que jamais elle ne se remettrait de ses
infirmités, et qu'elle ne pourrait jamais marcher autre-ment qu avec l'aide de ses deux béquilles. Ces messieurs
tout en professant ne pas croire au miracle, se virent
forces d avouer que. pour remettre leur patiente dans

li; ^TT V"
'^' ^* retrouvaient, il avait nécessaire-

ment fallu 1 intervention d'une puissance supérieure à
toutes les ressources de la science humaine.

Cette puissance supérieure, reconnaissons-le à la
gloire de Dieu, c'est l'intercession de la bonne sainteAnne invoquée avec confiance.

1 « ^'ï^^f
"«^ protégée de sainte Anne nous écrivait àla fin de décembre dernier, pour nous assurer que sa
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gaérison obtenue au sanctuaire de Beaupré, le 8 août
dernier, se maintient sans aucun retour du mal dont elle
a tant souffert. Elle invite tous les lecteurs des Annales à
remercier avec elle Jésus et sa très misi^ricordieuse
Aïeule.

Relation authentique.
A. Thuot, C SS. B.

F. X. Trudel, Curé.

f
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xcv
aUÊRISON DE Delle CÉCILE BÉRARD

DE PiTTSFIELD, MasS., E, U.

(août 1906.)

Cette flruérlgon est racontée par le Kév. Père
Garant, C. SS. R., et déclarée authentique

et par la miraculée et par le curé
de la place.

j
ADEMOISELLE Cécile Bérard. de Pittsfield, Mass..

J souffrait depuis l'âge de six ans d'une déviation
de l'épine dorsale, causée par une chute. Elle est main-
tenant âgée de viugt-trois ans. Elle a fait quatre pèle-
rinages à Beaupré pour obtenir sa guérison. Depuis de
longues années, elle ne pouvait se tenir debout ni mar-
cher sans porter un corset en plâtre d'abord, puis plus
tard en métal. L'année dernière, pendant son pèlerinage
à la Bonne-Sainte-Anne, elle a déposé ce corset au sanc-
tuaire, après avoir éprouvé une commotion extraordi-
naire et une sensation inexplicable dans toute sa per-
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sonne. Depuis lors elle marche facilement et peut vaquer
à ses occupations sans aucune difficulté Elle a voulu
attendre une année avant de publier ce fait miraculeux,
afan d'être bien assurée qu'elle était réellement guérie,
iille accomplit cette année son pèlerinage d'action de
grâces, et désire exprimer sa vive reconnaissance à la
bonne sainte Anne en publiant sa guérison dans les
Annales.

Témoionaok de la miraculée

Révérend Père.—Je vous envoie la lettre du Révérend

mirf.n'î'^""'"' n"'^ ^? Pittsfield, au sujet de ma guérisSnmiraculeuse II a vu le corset que je portais avant celuique J'ai laissé â Ste-Anne de Beaupré- Je le conserve ensouvenir de mon infirmité et de mon heureuse guérison IIest en plâtre, et bien des personnes ici ont peine à croireque je devais autrefois porter cet appareil pour me tei'rdebout et marcher. Depuis le jour où j'ai eu le bonheu? delaisser mon corset en métal au sanctuaire de Seaupré jlJOUIS d'une parfaite santé.
«c-upre, je

CÉCILE BÊRARD.

Attestations du curé

Je suis heureux de certifier que Melle Cécile Bérard a

h, r1^ ^i
miraculeusement guérie dans le sanctuaire deJa Bonne-Sainte-Anne, d une difformité dont elle souffraitdepuis nombre d'années. Les bandages qu'elle portait pourpouvoir se tenir debout et marcher, ont été mis de côtéDepuis lors. Melle Bérard marche facilement et peut t. a-

vailler sans trop de difficulté. Comme cette guérison sou-daine ne peut être attribuée au soins des médecins, il est
Rident quelle a ete miraculeuse et que la bonne sainteAnne a exauce les prières de celle qui la priait avec tant deferveur et de confiance.

C. Baudouin, Curé.

i
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XCVI

GUÊRISON DE LA Sœur CAMERON
DE L'HOTEL-DiEU DE CORNWALL, OnT.

(28 août. 1907.)

Relation du B. P. Garant, C. S». K. Attestation
de la miraculée et de sa supérieure.

l^E 28 août 1907, s'est opérée, dans le sanctuaire de
Ste-Anno de Beaupré, une guérison qui a toutes

les apparences d'un véritable miracle. Saur Camenm,
religfieuse de l'Hôtel-Dieu de Cornwall, Ontario, souffrait
depuis neuf long mois, d'une inflammation à la mem-
brane qui entoure la jointure du genou. Sur l'ordon-
nance du médecin, elle gardait constamment la cham-
bre, et si elle pouvait y faire quelqu^^s pas, ce n'était
qu'à l'aide de deux béquilles.

En dépit des meilleurs traitements, le mal ne fai-

sait que s'aggraver. Les nerfo du genou devenaient rai-
des

; la jambe ne pouvait plus plier. Le médecin jugea
prudent do mettre le membre malade dans le plâtre. Les
douleurs si vives «t si contnœlles que la chère sœur
endurait, lui firent p«»dre pea à pem le sommeil. On ne
pouvait lui apporter aucun seulagement. Les efforts des
médecins étant impuissants, les remèdes sans effets, elle
obtint la permission de se rendre en pèlerinage à Ste-
Aane de Beaupré Elle accompagnait les pèlerins
d'AIexandria.

Après avoir prié avec ferveur et s'être recommandée
avec beaucoup de confiance à la bonne Ste-Anne, Sœur
Gameron demanda à un Père de lui faire vénérer la
relique. An moment même où ou appliqua la sainte
relique sur le genou malade, elle éprouva une sensation
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grâces elle se rend à la sacristie «ans l'usage de sesbéquilles, et en me rencontrant, elle mJresse lesyeux baignes de larmes, ces paroles :
" Mon Tère Ste-Anne vient de me guérir "-Je l'invitai à entr r au i^^r-

a'mbe v"^
^"" ^^^ ^^'^'^ ^'^^ emprisonnait encor sajambe. Vingl-cinq à trente prêtres, qui étaient présentsont pu constater qu'elle marchait sans difficulté

nré .? K
^'.^ï^'"'^''

\^ sanctuaire de Ste-Anne de Beau-pre en témoignage de son éternelle reconnaissance,Sœur Cameron a déposé elle-même au pied de la statueses deux béquilles et son moule de plâtre
Depuis lors, elle n'a éprouvé aucune douleur ellemarche sans béquilles, elle assiste à la sainte messe tousles matins elle s'agenouille comme les autres relireusT

elle dort bien et même elle remplit une des !har.es'importantes et difficiles de la Communauté.
^

J'ai en ma possession de nombreux témoignages

Zrl^tT
cette guérison. Je me contente de 01^
HÔTEL-DiEU. Cornwall, 14 octobre 1907

Mon Révérend Père,

Vous serez heureux d'aonrenrlrp mii« c» <-
peut se livrer QuotidiennemenTrLs occupatfon's ElTe':?."Plus ressenti aucune douleur dans le geSoS

" ^

Sœur Chisholm, Supérieure.

HÔTKL-DiEU, Cornwall, Il février 1908.
Mon Révérend Père,

du soir NOUS ne pouvons jamais être a,,e? riconna'i. T^euvers la bonne S.e Anne' pou, .«.= .^,^e[neu"e"gLïri^Jl^
Sœur Chishoi m, Supérieure.
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II*:

Dans les premiers jours de février 1908, j'ai envoyé
le récit ci-dessns à Susar Cameron. Voici le témoignage
qne j'en ai reçu :

" Je, soussignée, atteste et certifie que les faits ci-dessus
relatés par le R. P. J. S. Garant, C. SS. R., sont authen-
tiques et conformes à l'exacte vérité."

Sœur Cameron.

Pour ma part, je n'hésite pas à considérer cette
gnérison comme miraonlense et je la crois de natare à
exiciter la foi et la confiance des dévota serviteurs de la
bonne Ste Anne. Je regarde comme un devoir de recon-
naissance de publier cette nouvelle merveille de Ste
Anne. Si j'ai tant tardé à la rendre publique, c'est que
j'ai voulu m'assurer que la guérison était complète et
durable.

En terminant, ie déclare et certifie que dans ce que
je viens de relater, je me suis attaché à être en tous
points conforme à la plus scrupuVjuse et exacte vérité.

En foi de quoi j'ai signé.

J. S. Garant, C. SS. K.
14 février, 1908.

FIN

^^
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